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JÉRÔME. 



ÇHAPIT^fllïÎMIÈR. 

J^am^e au huï* 

kJ ETAIT 'un jqune homme qui menait 
$on cabriolet , cpmrfiie j'avais mené 
Pompée le matin, ^ et. (jui m'avait ac- 
croché la rotule avec son moyey ; il 
était déjà Ipip iQrsque je me retour- 
nai , et k douleur que j'éprouvai me 
fit sentir plus positivement que tou- 
tes les remontrances possibles le tort 
qu'on â de galpper dari^ les rued. 
S\ tel qui est aujourd'hui ei^ carrojsse 
daignait penser que den^ain ilpeut 
être à pied ; si* cçhii qui oubUe Is^ main 
prepïièxe qui lé tira .de la boijé , ré- 
fléchissait que l'échelon qu^ le soy- 
tieilt peut manquer tout-à-coi^p; •! 
l'autre qui fait valoir une faveur lé- 
gère que lui arrache Timportùnité , 

T. 3. 1 
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sentait Fabligation de payer sas tieti-r 
faiteure en rçoandant lui-même des 
bienfaits ; si chacun enfin apprenait 
à se juger sbi-mêifie, il nV ôuwit 
qu une espèce de justice , la justice 
relative , et avec - celle-là plus de lois , 
plus de tribunaux ^ plus d'avoués , plus 
de défenseurs , plus de clercs , plus 
d'huissiers, plus de recors, plus de 
gamisaires , plus de papier • marqu.é. 
A la vérité . ce serait un grand mal 
pour tous ces gens-là si l'équité s'em- 
parait enjfin de la balance incertaiue 
de Thémîs , mais nous y gagneriQns 
beaucoup, nous autres pauvres dia- 
bles, qui formons l'iminense majorité, 
et....*oh! encore un château en Es- 
J)agne, et mon genou enfle à vue 
d'œil. Je ne saurais me teilir plus 
long-temps à cheval; je souffre horri- 
. blement. 

Elle crut que je 'cherchais un pré- 
Jfexte pour partager sa vo^tyre, et elle 
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iroulut ' s'assurer elle-même de mon 
étati ElFe fit arrêter sa vinaigrette, 
descendit, examina nipn genou, me 
4irut estropié , se plaignit plus haut 
que moi , repoussa son Conducteur 
qui se présentait pour îii aider à de^ 
cendre , voulut me recevoir elle-même 
dans ses bras et me porter dans son 
cabriolet. J'ajoutai à la douleur en 
me prêtant à ce qu'elle exigeait , mais 
mon cœur battait contre le sien; ma 
bouche touchait sa joue , ses yeux , 
son sein , et elle ne s^alaitaait de 
rien , parce que Vulcain n'est pas dan- 
gereux , et que j'étais plus boiteux que 
lui. 

Légère comme les Grâces, mais 
faible comme elles , ma charmante 
amie ploya sous le faix et perdit l'é- 
quilibre. En vajn je voulus la retenir; 
IHmpulsion était donnée ; elle m'en- 
Irahia avec elle ; nous roulâmes dans 
la poussière > Bienheureux saint Paul! 



4 grEiiÔME* 

le troîéième eîel > qm nWiete pss, 
mais que tous aves tu ^ tiis vdus offi^t 
liai de comparable à Taspect des tré- 
sors que je découvris en ce iHoiiïefit 
C'est avec raison que saint Dents ^ pré- 
^eàt aloi*s > se filt écrié en yrsâ gen- 
Àflne : Sacredié I <^e <^ est beau ! 

EHe toute hontetiscy moi enchanté^ 
et fous deux gris de potrissière^ nrtes 
BOUS jiiehons taait bien que mal "sur 
notre banquette ; et Po]^pée> le fier 
Pompée V huim^ de ba f)Osition^ soit 
rfauthl^e i^iski> 1 oreille basse et am 
petit pas; nous ne dii^ons rien^ parce- 
qn elle âe irent pa6 pînrler ^ sa chute , 
et que je jouis .encore dans lerecueii- 
îement. 

Gomitie maus n avons <^ des £i- 
^ùltéis bornées ^ et que la jouissance 
surtout Jes fatigue promptiement ^ je 
r^osai tnon ûnaginafion en pensatït 
à raccneil qui mattekidatt au ^hé- 
teau* 



Je me rasstmii en la regardant : 
était-il possible qu^on lui refusât quel- 
que cîtose ? Mais je tremblais lorsque 
je voyais Pottipée par la pethe lucarne 
de derfiëre. Je me représentais le gé- 
néral me fixant d'un air terrible , et 
me demandant compte de ma conduite 
avec cfette sétérîté dont s'armera le 
bon Dieu lorsqu'il écoutera le récit 
de nos folies et de nos vîlaînîî péchés^ 
que lui ni son cfher fils , malgré leur 
toute-pùiSsance et les plus bénévoles 
dispositions , n ont pu noiis empêcher 
de commettre. Heureusement le ju- 
gement dernier n'arrivera qu'à la fin 
du monde , qui n'arrivera point , et 
on est fort tranqtiiBte sar ce jngertent- 
là ; mais celui du général ! Diable ! 
41 m'inspira bien d'autres frayeurs, 
et Je n^étaîs guère qu'à deu^ lieuels 
du château. ' . 

*Si un trouble Violent dérange nos 
facultés d'un côté , de l'autre il exaltie 
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rimaginatîon , qui saisit rapidement 
les ressources qui nous restent. Je me 
flattais au moins quun sentiment de 
pitié fléchirait sa rigueur. Je bénis 
alors Tétourdi qui avait failli à më 
casser la cuisse , et je pris bravement 
la positio.n qui me faisait souffrir le 
plus , pour empêcher l'enflure de tom- 
ber. JVIais je réfléchis bientôt qu'un 
officier accoutumé à voir voler de§ 
bras, des jambes, des têtes, ne s'ar- 
rêterait^pas à une simple contusion. 
Je regardai encore la plus aimable 
des femmes : elle était calme ; la paix 
de son ame se peignait dans ses traits, 
elle ne craignait donc rien pour son 
Jérôme, que pouvait- il craindre lui- 
même ? 

L'espérance rentra tout -à -fait dans 
mon cœur , et je m'aperçus alors 
que nous ne retournions point par la 
route que j'avais suivie le matin. J'a- 
vais pris la plus^ courte , par une rai- 






son très - simple , je volais dans ses 
bras. Quel motif l'avait pu porter à 
ordonner positivement à son cocher 
de suivre cet autre chemin, plus long 
d une grande lieue? Le besoin de temps 
pour préparer ma défense ? Bah ! elle 
a tant d'esprit.... et puis la véritable 
éloquence n'est -elle pas fille du senti: 
ment, et se prépare-t-on à sentir?... 
Je l'interrogeai : pas de réponse. Ah! 
ah! me fis -je, les femmes sont donc 
quelquefois. dirigées par des raisons 
dont elles, ne veulent pas convenir. 
Hé parbleu! quand on ne peut les faire 
parler, il faut savoir les deviner, et 
cela n'est difficile que pour les sots ; 
moi qui ai beaucoup d'esprit, à ce 
qu'on dit-, ,et je le crois , je ne suis 
pas embarrassé du tout. 

D'abord , continuai-je . à part moi , 
inquiet de ma longue absence , mais 
bien sûr que je n'ai été qu'à la 
rue de Bussy , monsieur et madame 



Derndval , poUr itx'éin^cher d'y faite 
des extitavàgalieé^, ««rdtit dépèfchë Sdr 
niés ttaCés , H lès dd^s-dè-caltip , et 
ite trop litnir€fu*x <jf)ç(mtt de ïlttdfer. Si 
ïiotls àViotis pris le fchfeïttin le pkrs 
court , nous auribtis été rëîïCbntrés ; 
le cohïinàhà^tii Ûe batâflloti et fût 
emparé de sa fertinïe, l*dit rèttnéltiiiè'â 
Paris saris que feuSSfe.ie mot à d\tè; 
messieurs les aîàes-de-cèitnp se fassent 
saisis de ma péfsOntiè , bon gré , mal 
gré ; il eût IPalIu lés suivre aa crUâ^ 
teau, et j y iseràis arrivé sans la plu^ 
aimable defe tj^ëdiatricfes , rédliît à 
mes propres moyens de défense , et 
ôirest^i bête qtiaiid on a pear! 3fe 
savais ^biéh qu elle n'était jamais flat- 
tée dé remcoritrér hôh tâaih Koder», 
et puis je ne 'salis (|udi mè pefëUîadàît 
(Jù'êlle aimâfl mîéui , bien 'mieux sans 
dbute passer avec fnoi un jôtir , deux 
J0\irs,<ine semaine; mfe Soigner, mè 
(^otisolér , me càï'iessër.... et en vérité 
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c^est tout simple..,, je suis si bien , 
)'ai une si . joKe petite tournure , je 
Faime tant ! je le lui dis avec tant de 
grâce y et elle m'écoute avec tant de 
complaisance!. ... c< Ahl fripon^ tous 
(c entends -je dke^ la fatuité vous ào- 
« mine tôujotûrs ^ lors même que vous 
i< tie saveï ce que vous dites. >> — 
K Non , mottsienr , il n'y a pas lom- 
w bre de Tamour-propre dans ce que 
K je rêve là j j'ai deviiié tout ce qu'elle 
w pensait , tout précisément. Rappe- 
« lez-vous que le temps des scrupu- 
(c les religieux est déjà loin ^ et Jtrou- 
a veîi lioti que je irous prévienne que 
u celui des aveux approche. Avec 
(c quel plaisir nous nous' étendîmes 
« alors sur les détails cbarmans de 
« mon enfance, sur la naissance et 
n les progrès d'une pas^on mutuelle 
« à qui nous avons dû les momens 
« les plus héiïreux de notre vie I » 
Déjà je distingue la grille y la grille 
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fatale de la cour du château ; mal- 
gré mes réflexions consolantes , ras-» 
surantes , le cœur me battit d'une 
force.... oh ! 

Cependaiit^ comme je prétendais 
ii^être plus un enfant ^ je voulus pie 
conduire en homme , et m'armer de 
courage , ce ,qui veut dire assez com- 
munément dissimuler sa frayeur. 

Le portier, en reconnaissant mon 
amie , pousse un cri de joie : c'est 
ainsi qu'on la recevait ordinairement 
au château. Ce cri attire un piqueur, 
celui-là même qui avait eu la com- 
plaisance de me laisser monter Pom- 
pée. Le piqueur, qu'on avait tai^cé 
vigoureusement , et auquel on avait 
donné huit jours pour se pourvoir ail- 
leurs , se met en devoir de me faire une 
scène : il parte très - haut ; j'élève le 
ton plus haut encore , et on arrive â 
la hâte de tous les côtés. Je m entends, 
crier aux oreilles qu'il est affreux d'à- 

t 
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buseï* de la confiante d'un vieux ser- 
viteur et' de lui faire donnet son 
congé. E'expression de la vérité •pé- 
nètre jusqu'à- rtiôn •'cœur. J'émbrassè 
^e maibeureux domestique , je lui de- 
inande pardon; mes larmes coulent; 
le vieillard désarmé y mêle les siennes. 

« Bien , me dit-on , bien , le premier 
' « mouvèmeht à la vivacité , le second 
<T à la nature : ^'attendais ce retour-là. » 
C'était monsieur Dupré qui me prit la 
main ^ et me conduisit droit au vesti- 
bule. -Je reconnus le général à travers 
«né croisée ,- et "je me tetoumai pour 
mi'assurër qu'elle mè : suivit. " Elle tte 
irieùt pas quitté alors pour l'empire 
du monde. J'avançai donc d'un pas 
-assez ferihe/ et |e me présentai, puis- 
qu'enfei-flédbit 'finit- par-là. 

Lé géiléral était dfebout, appuyé 

. sur la poignée -ât soïi sabre • il froii- 

eait le sourcil ; sén regard était mé- 

• ùaçant ; il avait pi<écisémeiit l'air qu« 
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je lui voyais dç ^ecix Ueue^ de son 
château. Ma^dame Dei:neyal faisait 
semblant de broder , et Sfç^ y^ux retom- 
l>aîeat $.iir sou urét^er Iot^^^s ^s^ 
contraient les miçm^ ï^Ie les relevait 
furtivement lorsque je regardais son 
épouj^y et \m léger soMrîre efileurait 
ses lèvres rosées. 

' c( Hé bien ^ mo^s^çar ^ me dit 1^ gé- 
u néral j, vous avez donc enfreint mes 
« ordres en allwt à Paris ^ et voi^ 
it navé;& pas ownt de mei déplaire 
(( en enimensuat Pompée? >i J^ np s^ 

.ce qu il , allait ^4^^^^^ - ^^ l>omp^ 
amie Finterrpmpit et plaida m% cîiqifte 
avec nne chaleur ^ un charnue qui 
ramenèrent Taménité ^r l^ figure de 
mon juge, et lorsqi^'Qlle ^epi vint ai|^ 
galons et aux crépiiiç^^ <3^'eDe pr^tçs^a 
de nkQu înnoceuce ^ Je gén^^l Tiliter- 
rompit à son tour* ^ Je çaL^^ m^^am^, 
(c que Jérôme ^st incapâ^ d'une bas- 
ce sesse* L mcideat sur^ l0q\iel vqus 
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« allez vous jét^ndre est une suite im- 
et préYue de .sa première £tuie , et je 
i( n en ai pas le moindre resseatimeait* 
« Passez sur cet article , madame , et 
« continuez , car j'ai beaucoup de pkd- 
a sir àTOusenteudre. » 

Sans être rhétorici^une j^ s^ns savoir 
ce <jue c est que la rhétorique , elle 
6X uuç péroi^on t^ement senti- 
mentale ^ tellement entraînante, que 
madame Demeval U^Usa tomber son 
aiguille et vint lui jeter les bras ^ 
cou. Le général fit aus^ deux pas vers 

elief^ et sarrêtato4itàçQup,t sans doute 
parce qu U se souvînt que fes jugea ne 
sont pas dans Tusage d embrasser les 
avocats* 

Il allait prononcer : cr Çfoublez , m'é- 
(c i^riai - je ,^ mon g|^^ér^^^ quintuplez 
« ma peine I no^tis graçe ^ grâce pour 
« linfortuné que j avoue avoir trom« 
« pé } il est époux igénéral, il est père; 
«c me reprocherai - je toute ma vie 
T. 3. •a 
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w d'avoir dté l'existence à une honnête 
(( famille^ » M. Dupré m'embrassa ; 
les domestiques, qui formaient l'au- 
ditoire dans le bas du salon , se pré- 
cipitèrent , tous voulaient m'embrasser 
à la fois; je cherchai parmi eux, je 
trouvai mon vieux piqueur; je le 
saisis par le bras , je l'entraînai , je 
le présentai au général, et je tom- 
bai à ses pieds. Grâce ! gra<ie ! m'é- 
criai-je de nouveau , et vingt bouches 
répétèrent ce cri. 

Le général me releva , et je crus sen- 
tir qu'il nie serrait la main. « Retourne 
cr à tes occupations , dit-il avec bonté 
w au vieillard ; mais plus de chevaux 
« à monsieur , sous aucun prétexte. 
« Pour vous , Jérôme , qui voulez ser- 
K vir, et qui commencez votre car- 
i< rière par un acte d'indiscipline, 
« vous serez puni , et sévèrement ; je 
« vous donne pour prison le château 
« et ses dépendances^ et vous n'eu 



« sortirez que pour me suivre à Tar-* 
c< niée. » 

La punition était douce et pater- 
nelle y sans doute } mais si dans un 
moment d'enthousiasme je m'étais mis 
à la discrétion du général ^ je n'en 
fus pas moins sensible à Thumilia- 
lion de subir un châtiment quelcon* 
que , et svr-tout avec le chagrin de 
l'avoir mérité. Madame Demeval, 
habile comme toutes les femmes à 
démêler les sensations des hommes^ 
qu'ils ne savent ou qu'ils ne daignent 
pas prendre la peine de cacher , ma- 
dame Derneval , toujours bonne , tou- 
jours aimante , voulut répandre sur la 
plaie un . baume consolateur. « Mon 
« ami, dit-elle au général, la puni- 
(f tion toute militaire que vous in- 
K fligez à Jérôme ne s'accorde point 
w avec l'habit qu'il porte* » — « Vous 
i< ayez raison , madame : qu'il monte 
{( k sa chambre > il y trouvera., grâces 
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et à VOS soins 9 de quoi s'équiper en 
w soldat. » 

Fatigué de la scène qui venait de 
finir , je ne fais pas répéter; ]e monte 
machinalement , f ouvre et je cherche 
Je surtout de (frap bleu. Quelle est 
ma surprise ! un habit de hussard com- 
plet , 1 uniforme qiie j'm toujours pré- 
féré, et celui-ci d'un gdât exquis, 
et d'une richesse à éblouir. Je me 
frotte les yeux , je regarde , |é les frotte 
encore , j'admire , je saute de joie , je 
touche avec précaution toutes les 
pièces de ce brillant costume , je les 
baise ^ et ai deux tours de main "je 
me dépouille de mes vètemens bour- 
geois que je jet^ avec dédain dans 
un coin ^e garde-robe. Je me couvre 
lentement, très-lentement de l'uni* 
forme chéri", qu<)îque je ne perde pas 
une seconde ; mais c'est que je m'ar- 
tête de minute en minute , que je me 
éontemple dans une glace, et que 



toii)OUP» plut sati^t de na petite 
pertoniie^ f^n pvolotige compfeisani- 
menft ISeKam^ok OBisfifi le ïnnmdt eur 
la 4é[te ^ lestà^re au cM., yerm'iétoiir- 
dis ^i complètement ^ue je «e 'éaififihis 
où î'^ecisuis.y w>^Mie ^e >{at8^ ce que )e 



Bientdt il ne me suffit plua de m'ad- 
mirer ; )é voidaid «que Jes auti^es ni'ad- 
miiasseift aussi. J'aTais pour -prison 
le ehâteau et ^ses d^etidauc»! : en 
«quatre sauts je- descends l'escalier; je 
pensais en sautant que le oadeeu de 
madame Detneval a^t >le 4louble 
mérite de Tagrémeiit et de-lVpropos, 
que son «exe saisit toujours avec- tant 
de grâces y et- je sentis que la ; jolie 
dame me devenait phjs chère en- 
core* 

Je passais deyant le salon , ^t j'sAlai's 
parcourir les cours, les 1 jardins ^ le 
parc : des éclats' de rire prolongés 
m arrêtèrent» le "«arais qu*il nétait 
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pas bien d'écouter ; niak cette transi- 
tion subite de la sévérité à lextréme 
galté me fit soupçonner que la pre- 
mière pouvait bien avoir été jouée^ 
Pour savoir ce qu'il en était , j appro- 
chai l'oreille de la serrure. « Avouez , 
« madame Ruder , que notre pauvre 
« Jérôme a eu une cruelle peur, — 
a Oh! général, vous ne vous en faites 
« pas d'idée, et je vous avoue que je 
w n'étais pas moi-même trop à nion 
(< aise. -^ — Vous^, madame ! — Ecou- 
M tez donc , général , je suis la pre- 
(( mière cause de son escapade, -r- 
w Et vous avez pu croire que je me 
« fâcherais sérieusement des folies 
« que vou« faites faire? Puis-je vous 
w faire un crime d'être charmante, 
w et en vouloir à Jérôme , parce qu'il 
« a des yeux ! Entre nous cependant 
w je m'applaudis de son prochain dé- 
« part; il commence à n'être plus 
« enfant ; il est ardent, impétueux ^ 
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ce trèd-joli garçon , et cette espèce d'a- 
rt moureux - là donne souvent de la 
« tablature à une femme honnête, 
« mais sensible. — Oh ! général , j'ai 
« sur lui un empire absolu. — Et vous 
« lavez sans doute aussi sur vous.- 
« même ; ainsi je ne vous observerai 
« pas que de Tamitié à lamour le 
« pas est très-glissant, sur-tout quand 
>. on ne s'est marié.. •• — Allons, 
te allons, mon ami, tu fais rougir^ 
« cette pauvre madame Ruder jusques 
H aux yeux. Venez , jolie petite fem- 
« mè, vene/i faire un tour de jardin 
« avec moi; nous rentrer«tis quand 
« cette fantaisie de persiffler sera un 
« peu calmée. « 

J'entends . pousser un fauteuil, et 
crac je m'envole : vous devinez où ; 
où je savais que j'allais la rencontrer , ~ 
en tiers à la vérité ; mais un instinct 
secret me disait que les vieilles seu- 
les sont sans. indulgence pour des plai- 
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sirs et des peines qu elles ne peuvent 
plus partager. 

Fort de ce qtte je Tensfîs dVntendre , 
jfe me promis bien de profiler de la 
première occasion de pousser mes 
avantages , «et de jmier dorénavant le 
repentir aussi bien <^e le général 
louerait le mé<îontenteraent. 

Je ne voulais pas qu'elles me vis- 
sent de loin et qu'elles m'examinassent 
en détail. Mon petit amour-propre 
exigeait qu elles fussent "frappées de 
mon ensemble ^, et qu'aucune des ex- 
clamations qui leur échapperaient ne 
fôt perdue pour moi. Je me cachai 
derrière des touffes de roses. . 

Je les voyais venir : jouissance 'd'a- 
moqr^ ouisslmce de vanité^ je me 
pfOctfrtâs toeft. MadMtie vDemeval 
appuyée ^sur les bmsde mon amie^ 
la regardait -avec le plus tendre în- 
iérét. îities parlaient à demi-voix; 
j'étais lowt toreitles , ^l je n'entendais 



tien» JEIles i^pprochèreM enfin : « Vo« 
tr tre épouK a raison^ nadame^ je 
fr laiiDe trop ^ et je mbs qu'il faut 
« qu'il parte; mais qui me nraidm 
if oea modEieiia di kmocens et $i doux 
4c <|iM iB oBt lÊHt quelquefois tniblier 
f€ jp^5 chagrina? -^ Songes qu-il *e 
K part pas seul^ mêdêsne iiuder} 
%f et quel <jiagrin vous reatera^t-il 
tf lorsque celui qui ks cauœ sera é^at 
m lejnest lom de fcmm 7 Servez^r^im 
u ée^^oiTe raison ; combattes un peiv 
ju èkwt qui n*a lien de réf»réli£snsibk 
K enoore^ mais qui est àéS^k daaige^ 
« teux. Son^£ d'aSleurs que ce feune 
f( hoimne ae dérdoppe , que k plai«- 
«sir m deremr pour lui un be» 
iT soin 9 et qtee des objets Bouveaux 
i( le disir&îroBi; d'une fttsm»» qu'il 
M croit aujoiuti'hûa deToir lèlra éter^p- 
« nelle. » ' . 

Il 11 y a qu ni ea&nt qui £»sse cobt. 
jaaltare à ame lemme «pilii a «Btendu 
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les secrets, confiés à Famitié : c'est ht 
forcer à rougir ; c'est clouer dans sa 
bouche cet aveu si doux à entendre 
répéter; c'est l'avertir de se défier, de 
tout. Mais .calcule-t*on rien quand 
on aime passionnément et qu'on est 
sans expérience ? « Jamais^ m'écrîai- 
u je en sortant impétueusement de 
« ma cachette, jamais je n'oublierai 
K mon adorable amie ; cessez , mada- 
<c me , de calomnier mon cœur. Ne 
« plus l'aimer, ne plus l'aimer , grand 
« Dieu ! Je perdrais plutôt le souve- 
« nif de vos bienfaits , de ces bienfaits 
c( que le temps grave chaque jour plus 
u profondément dans mon ame. » Et 
à qui croyez-vous que j'adressasse ces 
belles choses-là ? Au vent. 

Confuses de s'être laissé surprendre, 
elles avaient fui , légères comme l'hi- 
rondelle qui rase l'herbe fine ; et au 
lieu de voler sur leurs traces , de répa- 
rer une sottise , et de profiter d'un 
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moment si favorable , je restai là 
comme un nigaud, et je haranguai 
les nymphes, lés faunes, les sylvains. 
Qu on est dupe à quinze ans ! On l'est 
d'une autre manière à cinquante. 

Je réfléchis enfin, je sentis ma faute 
et je voulus la réparer ; je courus aussi 
de toutes mes forces. Elles étaient re- 
tranchées dans Tappartement de ma- 
dame Derneval , sanctuaire sacré et 
impénétrable, où je n'entrais jamais* 
que je n'y fusse appelé. 

« C'est le diable, criait une voix 
K rauque dans la cour, c'estle dîà- 
w ble que ce petit B... là# Croiriez- 
(< vous qu'il m'a volé ma femme ? Le 
H fait n'est sacredié que trop cer* 
« taiû. Les voisins l'ont vu fermer la 
« boutique , prendre la donzêlle sous 
« lebras étdisparaitre avec elle. Etmoi, 
K qui courais les champs comme un 
« imbécile pendant qu'on me faisait... 
« Par la mort ! je les trouverai, fussent- 
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H ils en enfer ,. et pour lui je le coupe 
(c en deux comme une asperge» » 

C était Biuder qu'on avs^l envoyé à 
ma pouHrsuite y qui descendait de che* 
val^ et qui.^ aussi sot que moi^ mais 
d une autre mamëre , contait aux pale- 
freniers ce quil aurait dû cacher à 
toute la terre ^ si ,1e fait eût été vrai 
comme il le prétendait; m^ hélas ! 
héldÂ ! .et cent mille fois héla3 !...« 

le me présentai pour interrompre 
ce maudit conteur, qui eompromet- 
lait la plus, intéressante des femmes, 
(c Mon épouse^ monsi^ui? ^ moa épou- 
« se , eii pst-elle ? il me la iaut à 1ms- 
(c.tant méme.^ ou sans é^rds^ pour 
« votre âge... >^ Il porta la Bpaîn sur 
la poig^éa de son sa]>r^* Pytré de 
cette manière iXmpi^Q^^:^ ^i tou- 
jours prêt à me battre avec c^ chien 
d'hon3,me4à , je mets fl^u^beiige au 
vait.. • • • • On se )e;tte entre lui et 
moi..»*. C'était j^ femme q^i avait r^- 
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connu sa voix ^ 'qui m'avait suivi des 
yeux , et qui tremblait !. • Etait-ce pour 
lui ou pour moi ? 

Ruder , désarmé à son aspect ^ sV 
vança pour Tembrasser , et savoir corn* 
ment il ne nous avait pas rencontrés 
sur la route. Elle lui présenta ses deux 
oreilles > ne lui répondit pas un mot , 
me dite q^^ madame me demandait ^ 
me poussa devant elle, me fil entrer 
par une porte, passa par une autfe, 
en fenna quatre ou cinq sur elle, et 
s'alla cacher je ne sais où.. 

J ontfcai chez madame Dèrtieval , à 
qui )e n osai pas désoïKir , et au Heu 
de la jolie dame , je trouvai le gêné-* 
m1 ^ qui me fit une mercuriale très- 
vive sur ma nouvelle cî^nerie. Le ré-^ 
mwé de son discours «était quiî n'est 
pas d'usage de tuer le mari parcfé 
qu'on est amoureux de la femme.' Je 
savais cela comme lui ; mais la tHc 
était raototée, et je répondis a^ 3c 
T. 3- 3 
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assez de fetimeté : « Mâîs quand le mari 
tf feit rinsolent? — On supporte 
« tout, monsieur, par ëgard pouf 
«l'objet qu'on aime» — On ne 
« souffre rien, général, quand on 
« porte cet habit - là. — • Monsieur , 
« vous ferez aujourd'hui fonctions 
(c d'aide-de-camp auprès de moi, et 
«vous ne me quitterez pas d'un ins- 
f( tant, à peine de désobéissance au 
(c premier chef. » Il n'y avait pas de 
réplique à cela; mais j'enrageais, 
j'enrageais. ... oh ! 

On vint avertir le général qu'on 
avait servi. Il était arrivé au château 
une société nombreuse et choisie , et 
je ne m'étais aperçu de rien, parce 
qu'où elle était je ne voyais qu'elle. 
Je suivais modestement le général , 
plus haut que moi de sept à huit 
pouces. Je ne voyais personne , et per- 
sonne ne me voyait. Mais lorsque mon 
Ji)riUant serre-file ^ en saluant , ejx s W 
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seyant^ permit enfin que j entf'asse en 
scène , un murmure général d'eritïian- 
tement, j'allais presque dire d'ivresse , 
éclata aué^itât, et les éloges volaient 
de bouche en bouche. Je la vis rougir 
de plaisir ^ et plus belle de moitié. 

Le général , à qui rien n'échappait, 
jugea à propos de tempérer le mouve- 
ment de satisfaction que je ne me don- 
nais pas la peine de dissimuler. « Jé^ 
« rame . me dit-il , la beauté d un sol- 
« dat est dans sa valeur. Vénus seule 
« pouvait aimer le lâche Paris , et 
« pour les femmes estimables , le front 
i< le plus beau est celui qu'ombragent 
i< les lauriers. Il ne kii manque que 
c< cela f dit à. demi - voix une dame 
« xjaon eût- trouvée charmante, si 
t< celle que vouâT connaissez bien n'eût 
w été là. J'en cueillerai , madame, ré- 
« pon4is-}e d'un ton de voix assuré ., 
If et je prends désormais pour devise; 
« la gloire ou la mort.,)) 



/aurais bien mieux fait de ne rien 
entendre, de ne rien répemdre. Pen- 
dant f[ue je me livrais à mcm enthou- 
siasme chevaleresque, ce vilain Rn- 
der s était glissé à côté d'elle, et la 
place était prise lorsque je me présen- 
tai. Allons , me dis-Je , encore une 
occasion man(]p.iée ; nous verrons à la 
première 'qui s'offrira, si j*aurai enfin 
Fesprit du moment. 

La figure balafrée et grotesque de 
Ruder était remarquable ; mais ses 
tournures de phrases ne Tétaient pas 
moins : il avait un idiome à lui. B 
adressait à sa femme des saillies gri- 
voises , que ce% dames avaient l'air de 
ne pas entendre , lorsque le rire ne les 
trahissait point, il allongeait les bras 
à droite et à gauche, pour se saisir des 
meilleurs plats , et lui servir les meil- 
leurs morceaux. Par intervalles , il lui 
prenait la tête dans ses deux mains, 
ft lyi baisait les deux joues, sans s\- 
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percevoir que sa moustache était hu* 
mectée du jus du croupion d'un chapon 
au gros sel. Comme on peut s amuser 
de ces choses-là, sans avoir I air d ou- 
tbiier la décence, un éclat général mil 
à son aiac le beau sexe , la victime ex* 
^epléc : elle ne ^vait quelle conte- 
nance prendre. La femme qui aime le 
moins son mariy souffre toujours en 
pareille circonstai^ce : elle ne dissimule 
jamais qu elle pwt^e ses ridiculej^ 

Le général , toujours plein d'estime 
pour les braves gens, et craignant 
peut-être de paraître ridicule hii^ 
même en admettant un tel homme à 
-sa table , le général s efforçait d^arr^ 
ter les sardasuies et les ris , en répé ^ 
ttant jusqu'à satiété que Ruder était 
un héros. Le héros n en paraissait pas 
moins plaisant, or Riez , ventré-bleu , 
i< riez , disâii^I , f aime ma femme ret 
(t jai raison, car c'est la plus jolie 
(f créatUiH3 que ]'aie vue de ma vie ^ et 

3. 
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1^ par la mort y quelques jours df absence 
H sont la rocaihbole de Tamour* v Et 
pour finir d'une manière saillante^ il 
procédé à nne nouvelle embrassade. 
Sa femme , fatiguée ^ excédée ^ 9e jette 
brusquement de côté. Jje buste de 
Ruder tombe d'aplomb sur ses genoux. 
Outrée, désespérée dune pareille scè- 
ne, elle le pousse avec colère, et 
par conséquent ave^ force» Il roule 
sou^k table , veut se tenir à Un tré- 
teau et le renverse. La table , les bou- 
teilles, les carafes chancèlent. L'offi- 
cieux monsieur Dispré fait lès plus 
grands efforts pour soutenir la tablé. Il 
ne s'aperçoit pas qu'il pousse sur le se- 
cond tréteau , qui , n'étant pas cloué 
sur le parquet , perd l'équilibre et 
tombe comnie le ^^remier. Les plats se 
brisent, les sauces coulent, Ruder 
crie , et personne ne leii*end , parce 
que, lorsqu'on rit, on ne s'oc€upepas 
du chapitre des âc'cidens, et cepea* 



dant il serait sage de penser à tout. 
Quand les valets ejarent fait disparal* 
tre les .débris, ils .relevèrent la table, 
et les éclats recommencèrent avec une 
unanimité et un bruit q^i n étaient 
pas sans fondement. C'était Ruder qui 
^e rélevait avec un pan et une manche 
dlia}]|it de moins. Un chien d'arrêt lui 
avait arraché la manche , imprégnée 
d'un coulis de fricandeau*. Un basset 
avait mangée des cervelles de veau , 
qui avaient coulé dans sa poche , et 
pour les trouver plus vite , il avait dé- 
chiré le contenant. Le commandant, 
inhabile à se remuer , et par consé- 
quent à se défendre , avait e^n. vain 
poussé des cris du diable. « . Mille par- 
ce dons , mon général, je Sjuis sacredié 
te désespéré , d'autai^t ^plu^ désespéré , 
H que nous n'étions qu'au premier 
M service. Je vois qu'il fgiut faire cha- 
« que chose en son temps.; se battre 
If ^ au ^ feu ^ rn<^er à , table , et c^es.- 



3a sinômm. 

Cl ser sa femme au Kt. A ce soir donc^ 
«r ma poule ^ et par la corbleu^ de- 
«r main tous en direz des nouvelles à 
«r ces dames. 3e ne le crois pas ^ lui 
w répondît-elle froidement. » Je fris- 
sonnai de jalouàe. 

Le désordre fut bientôt réparé. Un 
autre couvert et le second service in- 
vitèrent les convives à se remettre à 
table. Ruder, obligé d'aHer changer 
d'habit , laissait une place précieuse , 
et, cette fois, je ne m'amusai point à 
faire Vorateur. Madame Derneval me 
vit auprès d elle : on était monté sur 
le ton de la plus grande gaîté ; et aus- 
sitôt elle prit par la main un voisin et 
une voisine ; elle commença à chanter 
une ronde. Le cercle ' se forme , et 
lorsque chacun fut le jpkis loin possi- 
ble du siège quil occupait , elle se jeta 
dans le premier fauteuil ,> les autres en 
firent autant , et on passa aif second 
acte du dîner. Bon , me dis^je , d'après 
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ce tioavel dirafogesnent je n'aurai pria 
la place de personne. Un coup-d'œîï 
de reconnaissance adresse pdr ma cbar- 
mante amie à madame Ûemeval ^ un 
regard e^ipressif de celle-ci , en forme 
de réponse , me firent sentir que tel 
avait été le but de la ronde. O femmes^ 
femmes I ces soind délicats^ ces atten* 
lions fines sant trop au-dessuftde nous^ 
Humilions-nous , superbes* 

Ruder rentra paré ^ et beau connue? 
il pouvait l'être. Il restait une place 
entre monsieur Dupré et une fertimç 
respectable , au naoîns par son âge* 
Le comEOjsincjant « as^t aprà^ avoir ob*^ 
serve q^'il é^mt sac^edîeu fort drôle 
qu^onseùt' interverti l'ordre établi d'à-» 
bord y et <|ui lui convenait benucotiq). 
T^ouveau coup-d'œil d'elle à madame 
Demeval ^ et de madame Demevri k 
elle. 

ComAie nM>nsieur Dupré et la très- 
esltifp^le maman n'inspiraient rien \ 
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Ruder d'aussi vif que son appétit, îl se 
iïïit à manger et à boire comme un con- 
vive allemand. « Fort bien , lui dit 
w monsieulr Dupré , vous voilà ce que 
«• vous devez être , et dans toutes les 
i< circonstances âge quod agis. — Agé 

w vous-même, reprit Rùder. Je sais 
w bien que je ne suis plus un jouven- 
« ceau ; mais à toute espèce de combat 
c( je vaux mieux que vous , et si vous? 
« en doutez , je vous le ferai voir* — 
« iVe vous fâchez pas, mon camarade, 
((interrompit le général, qui, mal- 
(( heureusement , ne savait pas le la- 
« tin. Agis était un célèbre prince 
(( grec, auquel monsieur Dupré vous 
(( fait sans doute l'honneur de vous 
« comparer. -*• Qu'est-ce que c'est, 
w mon général, qu'est-ce que c'est, 
n s'il vous plaît? MVt-on vu filer la 
« carte , faire le service à un joueur , 
« escroquer de l'argent à cjuelqu'un , 
« pour me traiter de grec ? Corbleu ^ 
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it monsieur Dupré , si vous étîe» 
i< homme de cœur , je vous ferais voir 
u que je suis un Français , et un Fran- 
« çais de la plus rude trempe. —Vous 
w entendez mal , mon cher Ruder. Les 
<( villes grecques formaient une asso- 
« ciation»... Précisément , général , 
<c une société de fripons. — Pas du 
« tout , mon ami. Les Grecs ont brillé 
« long-temps par. . . — Je le crois 
« bien , parbleu ! leurs successeurs du 
«' pharaon et du trente - un brillent 
w aussi aux dépens des duipes ; et je 

« ne souffrirai jamais. . . Un moment 
c< donc , monsieur Picard, lai^ssez ce 
a levraut, je vous en prie. — Il me 
ce semblait > reprit Picard avec une 
« modestie 'ironique , (pae monsieur 
« en avait mangé, r— J'en mangerai 
« encore deux fois, monsieur le do- 
«'mestique. » Et pendarft que ce dia- 
logue occupait l'assemblée , que mon-p 
sieur Dupré isouriait de la méprise du 
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général , j'adressais à mon amie de ces 
choses insignifiantes pour l^s cœurs 
Froids, mais que l'amour se plaît à 
saisir , et auxquelles il £ait si finement 
répondre; sesjones se coloraient, son 
sein s^agitait : je voyais cela à mer* 
veille , mais je me gardai, bien de lui 
donner l'éveil ; je cherchais â prolon» 
ger , à accroître le délire : je n'avais pas 
oublié la leçon du matin. 

Pour remplir le rôle que je croyais 
jouer ^ il faut avoir simplement le goût 
du plaisir inspirer beaucoup d'amour; 
tibujours maître de soi , en calculer les 
progrès, et être heureux avant que le 
soupçon puisse naître* Si j'avais eu 
cet empire sur mes sens , j'aurais fait 
encore une gaucherie, en attaquant 
lorsqu'il était impossible de vaincre. 
Je ne tardai pas , ^u contraire , à 
• me livrer au charme qui m'eatraî* 
nait ; penché , presque appuyé sur elle, 
je la dévorais des yeux.; mon cœur 
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battait avec une violence extrême } jf 
ne voyais , je n entendais plus qu elle ; 
j'allais prendre sa main et la porter à^ 
mes lèvres brûlantes , lorsque madame 
Derneval , notre Minerve fidèle ^ que 
les chances de la ronde ou sa pré** 
voyance avsôent placée à lautre côté de 
iiatre amie ^ lin marcha sur le pied de 
manière à la faire crier. 

a £h bien! eh bien! quy a-t^il, 
c< corbleu^ dit Ruder^ qui oublie le 
a levraut , se lève et cotirt à sa femme? 
<K Vn sentbnent de cotic^e^ répond 
« celle-ci, — Ma petite cocote, j'ai 
tf un r^nède siOir pour ce mal -là, 
if et pour tous les maux d alentour. 
M Passez chez vous , et corbleu j je vais 
« vous l'administrer à l'instant. Mes- 
« darnes^ ne prenez pasgarde, s'il vous 
i< plait. » £t sa figure était enluminée ^ 
« et il faisait feu de llœil qui lui res*-^ 
i< tait. . . 

Il l'avait prise sous le br%> , et bon 
T> 5, 4 
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gré , mal gré , il prétendait la conduire 
n'importe où. Sa proposition l'eût 
guérie de la fièvre quarte , si elle Feùt 
eue , et la colique se dissipa à Tiiis- 
tant. Mais elle était debout , et une 
de mes bottines , imprimée sur sa robe 
blanche, ne laissait aucun doute sûr 
♦ mon intention et sur sa complaisance, 
w En voici bien d'une autre , s'écria 
« le commandant. Ce petit démon-là 
ir vient de mettre ma femme à la cire 
i< luisante. Savez-vous bien , mon- 
te sieur Jérôme, qu'on fait l'amour 
« avec les jambes comme avec les 
« mains? — Non, monsieur, je ne 
« savais pas cela. — ^Hé bien , corbleu, 
« je vous l'apprends. Ma femme est 
te sage ', mesdames , elle n'a pas grand 
te mérite à l'être, car elle est excessi- 
ve vement froide; mais cet étourdi-là 
te finirait par la compromettre, et je 
<e n'entends j)as cela. Observez-vous, 
M Jérôme , je vous en pria. — Mon- 



« sieur, balbutia-t«-elle plus confuse 
« que jamais , j'ai bien senti quelque 
« chose... — Ventre-bley, madame^ 
« v©us avez senti ! et vous avez souf- 
« fert que cette bottine vous polluât ! 
« — J'ai cru , monsieur... • j'ai cru.... 
w que c'était.... le tréteau, dit ma-- 
« dame Demeval. Ab oui , le tréteau , 
« reprit la femme charmante. Je l'ai 
i< cru aussi , commandant, poursuivis-* 
«. je. — Hé ! quel chien de plaisir trou- 
K vez-vous tous deux à avoir pendant 
•c tout un dîner la jambe collée contre 
i( un morceau de bois ? On n'évite pas 
« toujours ce qui déplaît , ajouta ma- 
« dame Derneval , et mon fauteuil , 
te collé à celui de madame, ne lui 
« permettait pas de faire le moindre 
ii mouvement.— Enfin, commandant, 
« j'ai eu la maladresse de prendre la 
« jambe de madame pour un morceau 
f< de bois ; je l'ai cru , je vous en donne 
M ma parole d'honneur, » 



A ces derniers mots le général Éron« 
cale sourcil, et m'ordonna de le suivre* 
11 me conduisit dans son caUnet. « Igno^ 
a rez-YouSy monsieur ^ qu'un mili* 
rt taire n'engage jamais son hoimeur 
K en yain ? — Pardon , général ^ mais 
c( je crois que vous m'avez dit qu'on 
fc doit tout faire pour l'objet qu'on 
« aime. -— Si vous n'eussiez. pas corn-* 
i< mis la sottise ^ monsieur. .. — Elle 
M était fuite, général , fallait^ il que je 
« l'avouasse ?— Ne me quittez pas d'un 
ce instant, monsieur , je vous le répète, 
w Si le mari ne voit pas clair , il n est 
« pas moins le premier grenadier de 
(( l'armée , et je ne soûf&irai pas qu'il 
(< soit le jouet de personne. Touran* 
(« geau, Tourangeau, dites à madame 
H que je lia prie de pass^ dans son 
« salon et de faire servir le café. » 

Qu'on ait cru ou non à la défaite 
du tréteau , elle était sortie pour clian» 
ger de robe , et en paraissant écouter 



ôvec la plus respectueuse déférence , 
je lavais vue , conduite par madame 
Derneval^ entrer dans une chambre 
du teas*de-chaus$ée qui communiquait 
à lappartement de la jolie femme. 
Bon ^ me 6s-]e j Kuder n'ira pas la 
chercher là malgré elle , et une mi- 
graine que lui doAnera sotl amie la 
tirera d'affaire. Si je suis réduit à 
penser à elle sur ma couche solitaire y 
au moins son mari ne sera pas plus 
heureux , et c'est quelque chose que 
cela pour un amant y et un amant 
jaloux» 

Elle craignait sans doute la maK« 
gnité ^s interprétations ^ car ma« 
<lame Demeval déclara quelle ne 
paraîtrait pas de la soirée y et au lieu 
d'une jnigraine , elle lui donna ime 
attaque de nerfs. Ruder se récria 
sur une incommodité venue aussi 
mal à propos ; il protesta qu'ayant 
promis au pied des autels de garder 
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sa femme en maladie comme en 
santé .^ il entendait passer la nuit 
au{M:ès de son lit ou dedans*^ Ma^ 
dame Demeval lui- répondit sèchcir 
roent qu'une de ses femmes veiUait 
auprès delle^ quelle couchait daas 
une chambre de son appartement , 
çt quelle espérait qu aucun homme 
ne se permettrait d'y entrer sans 
son aveu. Le général nie regarda 
d'un air qui voulait dire que la con- 
signe me regardait spécialement; je 
fépondis par une inclination pres' 
qu'imperceptible , que je m'y sou- 
mettais; mais je conservais une ar- 
rière-pensée qui me permettait d'im» 
terpréter pli^ tard ma révérence, 
comme bon me semblerait. Ruder 
jura, il dit que ce n'était pas la 
peine d'épouser une jolie femme qui 
a des attaques de nerfs à l'approche 
de la nuit , et qui se retranche dau^ 



Hn Heu impénétrable. On commen- 
çait une bouillotte ^ et * quand on a 
passe j jeu y va4outy à dire ^ on ne 
saurait faire la moindre attention aux 
plaintes d un mari désolé. 

Pour moi, après avoir bien mûri 
mon petit projet, je bâillai cinq à 
six fois , et je demandai au général 
s'il avait quelque chose à m ordon- 
ner, (c Non , me dit - il , allez vous 
tf . reposer , vous devez en avoir be- 
(f soin. » Je monte , et ^ me désha- 
biUe, comme si en effet j'allais me 
coucher; je mets mon doknan sur 
une chaise, mon pantalon sûr une 
autre ^ près de mon lit ; mes bottines 
sur le parquet, près de la table de 
nuit , je fourre une grosse bûche 
entre mes draps ; je bourre moi^ bon* 
net de coton d'une chemise . et d un 
mouchoir, et le place sur loreiller, 
l'ouverture tournée vers le mur. J'al- 
lais reprendre l'habit bourgeois lA 
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mëpmé le matin ; je comptais m e« 
Ghapper à la faveur de robscurité y et 
aller attendre eous ses croisées quel* 
qu occasiomf avorable. • . • O douleur ! 
J'entends donner deux tours de clef à 
ma serrure. 

Ce ne pouTait être que le général 
ou quelqu'un qui agissait par son or- 
dre. Appela y interroger , me plaindre 
de la défiance qu on me marquait , 
c'eût été manifester toute autre inten- 
tion que celle de dormir. 

Je ne soufflai point ; j'ouvris une 
fenêtre y et je -me flattai que le grand 
aii; et la iraicfaeur calmeraient une 
tête toujours exaltée. Triste remède 
pour le mal d'amour que le grand 
air ! Hélas ! il n'en est qu'un efficace^ 
infaillible , diyin -^ que tout le monde 
connaît , et dont cependant je n'avais 
encore pu £aiire usage. 

La lune éclairait ses persiennes 
de sa lumière argentée. Ôest quelr 



que chose pour un amant timide et 
novice que Taspect du réduit (jtt'em- 
fcellit Fabjet de «es feux. Je regar^ 
dais ahemâtivement les peïsîennes et 
la lune. M O lune^ m'écriai^e d'un 
« ton «sentimental^ 6 lune si sou- 
« vent favorable aux amans , ne ferez- 
« vous rien pour Jérôme ? » Jérôme 
ne voyait pas trop comment la lune 
pourrait le favoriser; mais cette in- 
vocation nocturne avait quelque chose 
de poétique ^ d auguste ^ de mélancolie 
que qui me rartgeait parmi les héros 
de roman, et î'en avais déjà hi, je 
Vous Vavoue en secret. Oh ! si alors 
j«usse connu Os^an, que de belles 
phrases j'aurais faîtes ! Hélas ! des phra- 
ses et la lunene pouvaient abaisser un 
mur de quinze pieds , ni ouvrir des 
Persiennes. 

Mon œil, au moins, cherche à 
percer dans Vin teneur de sa cham- 
bre ; pas de lumière. « Sans doute 



H elle repose i 
« moï^ je reg 
M avec une soi 
M enceinte qui 

* dresse. Elle 
« passer» la 
v mais Je ne 
m contempler ] 

* pénètre bien 
f i^ation , pei] 
« me la repn 
i< doux sommi 
« voile ses chî 
i( repose avec 
« don de l'in 
n légers la bei 
« répandent d 
u ils couvrent 
« qui la recel 
« la voir si 1 
« a dérobé sa < 
u amours tren 
K si une cares 
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(( daient à la confiât! ce et au plaisir. . . 
cf Diable , c est beau ça. Amplifie»-» 
« tion de rhétorique , en vérité ; je 
(( m'en rapporte à GeofFroy ; il en â 
« tant fait faire! Il en fait tant ! 

i< Mais qu'aperçois - je ?. . . . w* Un 
« homme!.... h . Oui, c'en est um II . 
« marche droit à ses persiennes • . . • 
« Quelle audace! quelle impertinen- 
« ce ! S'il y porte la main , je l'étendu 
u sur la place. » J'avais saisi mon 
fusil de chassé , bien déterihîné à lé 
faire comme je le disais* i< Mais , mè 
« trompé-je? C'est lui... Non..» Si 
et fait , si parbTeu , c'est ce vilain 
(( Ruder. Remettons le fusil; car, ainsi - 
«. que me l'a observé le général^, il n'est 
ff pas dans les règles de tuer le mari 
« parce qu'on est amoureux de la fem- 
K me. Mais quelque soit son projet, il 
« ne réussira pas , je le jure. Je vais ^ 
H faire un carillon d'enfer et le forcer 
« àJ)âttre en retraite. 



i< Mais que je suis simple ^ moi ! 
c( Il à^ lui guérira pas les nerfs à 
« travers les barres de ses persien-^ 
t< nés; Voyons ce qu'il va faire; 
(( quelque sottise , sans doute ^ et les 
H fautes du mari tourn^^t toujours 
« au profit de Tamant. Après tout, 
(c il sera toujours temps de mettre 
« celui-ci en fuite. 

<c Le voilà qui opère ; il veaut cu- 
re vrir ; le châssis résiste. • - • Boti , 
(( tout est bien fWmé. Ah! Monsieur 
(( tire son salwe. A qui diable en 
H vept-il?. .4 11 iifôîAue la lame 
M entre les barres ; Ift bas de la per^ 
« sienne joue ; il est parvenu à lever 
a le crochet. Oui, mais le ressort 
<( d'en haut« • . Que ciierche - 1 - il 
« donc encore? . . , Oh le mal- 
« heureux ! 11 amène en dehors avec 
(c son sabre le cûrdeau qui sert à 
w faire jouer le ressort. . . O ciel I 
« La persienne s'ouvre ; il n'est plu* 



ff séparé d'elle que par un Verre^ fira-» 

ce gUe )) Je frUsoiuiai : je cqU'^ 

naissais sa manière d obtimirce quon 
lui refusait 9 et avant qupn pût se^ 
courir la plus intéressante des fem«» 
mes , il était homme à avoir cassé les 
vitres et renouvelé la scène qi4 lavait 
forcée au plus bigarre ^ au plCis ridi-r 
cule mariage. Cette idée, me cs^uaait 
des tourmens incroyables , et ne pou- 
vant mieux &ire ^ je gonflai ma poi<« 
trine pour crier vingt fois de suite: 
au voleUrl 

. <c Mais .q\ie tois-je ^î II recule. . ♦ . * 
« Rjudei^ recyletî Que se passe-t-il 
(f dqi^c ? Il paasse doucement les.per^ 
H siennes* . • * . Ab ! j Vp<?rçQis de la 
9 lumière. Elle quitte probablement 
« «madame Derneval ; elle va se n}eV 
« toè aU lit^ et mon amplification est 
t< perduew • 

u II se c.dUe contre le mur ; il nU 
H tend que le sommeil la lui livre 
T* 5. 5 
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it dftiM ilëAHlsë. Le traître 1 Plutôt 
« Itioûiàr ^fùê de lui laisser con^ 

<c st^inmeff . Mduriff ! G'e^ bkn« 

ff tôt cKt. le n'ai pmxv cala <fae detm 
«f moyens ; itiès «ârlifês ^ ou tm $mL% 
« par lar ci^iséè ^ et cette mortlà 9& 
H rait éaths friiit pMir toi^ ^afÊijt4? 
u et dhèire aréatifii^ j Set tkk f^rté ^ je 
H le sdisf^ Àjocttëraât à Taffteftlftme cte 
(^ ta t^. M dùrdnsf ^ 9'â te fttlt:^ nt^ 
« ^é ce ile sôfit |>as dommfe im sot. 
^^ H He fait pd^ le^ moindre : nat^ 
a vement^ et déjà une démi^heum 
« s'est édôuiëe. Fftrblëtt , je çerai 
it aussi patient d^iAe kil^ et ^ ^rroiré. 
u sr'il attendra ^uë le jour lé cb&sseé 
«« Ah ! Il se ràp j)toohe ^ il notivre le« 
«r pet^éthÊesii . • . Encore ce sahu^K . • . 
ti *n àtta^be un carreau } il vëttir en 
<^ dMèJeber le nlâstik:.. .. Obtl j^ h 
« vois ^ pour les imbécilles^ > comme 
«r pour lés gèriè d'esprîf ^ Tinyontion 
â èft k rtfôe séM fiUëi dâ rânu^hr. 
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(c U sai( |l prém^ qu^ pepser de Tatr 
« taque de nerfe ; il y oit qu oa la ]W^f 
f( U aera s0na ii^séiiGorde^ • • • • Qm 
lï ya-t-^ûe dereifir? 

/{ Jliç ^M9tu:; Clip spps Vaci^r». • • o 
« bon 9 j'jeatemis la voix argentine 
ce demander qui est là... • . . ^I moga 
tt Dieu y m^ Dieu ^ ^ fi^ yoit dé- 
u couvert # îi hasarde tout ; avec le 
ii pemvmm ^ im^ armiç , U lapsc^ Iç 
i( çarreaij. • • » I) ^'d^nce p^ FouTerr 
fc ture ç^uiu^ un vautour fondant $1^* 
s< sa proie^ • • • tt^ yg pW une iseçondç 
w à perdr^ç. » 

Je $9iâAe SMF U bùçhe qyi d^va^; 
me reprjé^^er dan^ lùpu Jit, je la 
metfi en ti^av^rj^ d^ m^ imètre , et 
jy aitacbiB xi)e$ drapa. JEii ^aia plin- 
d'csil je suia éms la cçur ^ fuoia peoN 
aer que je auia qu ^ qM'U 91'eât im* 
possible de remonter p et quf$ ^ lear , 
jdeœajfi iMn ^hâfaud^ge 44pas^4i 
contre moi* J'^nbenda crier d'p^e part. 
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jurer de Fautre ; je cours , je vole ; 
j'entre aussi dans cette chambre , sanc 
avoir eu le temps de rien résoudre, 
sans savoir ce que je vais faire. Une 
porte s'ouvre , plusieurs personnes en- 
trent avec des lunrières Je me 

jette sous le lit. 

C'était le général , qui , fidèle à ses 
douces habitudes, couchait toujours 
avec madame. Il avait entendu les cris 
et les juremens; il connaissait les ma- 
nières expéditives de Ruder , et , en 
chemise , comme moi , il arrivait , 
suivi de deux femmes - de - chambre 
aussi simplement vêtues. Il n'était pas 
trop tard, mais il était temps. 

Le général , arrêtant le comman- 
dant par une jambe > commença un 
fort beau discours sur le respect dû 
aux lieux et aux convenances. Ruder 
"l'interrompit brusquement , en lui di- 
sant que 'Cette affaire-ci ne touchant 
en rien à la discipline militaire, eUe 



^ 
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n^était pas de sa compétence^ et 
qu'il trouverait très - mauvais qfte 
gui que ce fût s'arrogeât le droit 
de rempêcher de jouir des sien*, hfi 
général 9 qpji se fâchait même contre 
les héros ^ quand ils le poussaient à 
bout , tire le -commandant sur le 
parquet ; le commandant se relève 
pçi jurant, et se dispose à recom- 
mencer l'attaque. Le général ne sau- 
rait plus quel parti prendre ; les san»- 
glots de la femme charmante m'avaient 
mis en fureur; j'allais sortir de Qia 
cachette , au risque de tout ce que 
pourrait dire et faire monsieur Derr 
neval, lorsque Pjpardet Toifrangeau , 
qui couchaient au-dessus des remises, 
parurent aussi en pan^volant , et tenant 
chacun une fourche à la main. 

Le généraHeur. ordonna de mettre 
le commandant dehors , et de veiller 
le reste de la nuit à ce que personne 
ne vînt rôder auprès de» crois^^ 

5. 



54 ôinànté 

Ruder t exaapéiré , fit la plus bril* 
lainie défende; maiiS il fut contraint 
de céder h la i^igueuf des 4eu& jeuuiss 
geps* 

Le général $ maure de la place , 
pensa au^^it^t à ^n défendre les sip- 
proches ; il r^erma le^ p^rsienoes , 
monta sur une chaise ^ et av^ec le sabre 
da Ruder ^ qui était tombé dans la ba? 
garrç ^ il coupjsi les cordons des res-^ 
sorts y aussi haut que f^eut atteindre 
im homme de sa taUte ^ élevé encore 
dun pied et demi; il amaclha le fil 
de fer d'une sonnette^ en fit cin- 
quante tours auii crochets et aux 
pitons y tt quand ces précautions eu- 
rent rassuré 1^ femme tremblante , 
monsireur Jkmeval se pteiguit amèr/e- 
ment de R^dçr , qui se«nbl«ût choisir 
sa maison pour y donboer les scènes 
les plus scandaleuses^ maïs il blèma 
la rési^tMiçe opiniâtre de sa femme ^ 
qu^ tt était propre ^ dirait -il , qu'à 



aUéiier le coeur de saa mari ; H 
ajouta que cette r4sist»Q/ce é^i dé* 
pHacée, pu^sq^e^e ayajt itp yi^fm^ 
plusieurs fois p Qt que Ruder (^vaii| 
s'éloiguer au premj^f xnof^t^^nt ^ un 
disrui^r açbe de c4^iApl<^§apice ne de- 
vait pas lui parsdtre si crpel^ Ce xfi- 
sooi^^ent mp pwut 4>$urde; ell^e 
ne le tfofiv^ point plus conyainiiçant 
que jnojl; elle entreprit de justifier 
sa conduite • et la discussipn finit . 
conmie elles se tenpjfn^ent presque tou^- 
tef entre un hcHune galant et une 
très-}olie femme : il Tembrassa $uir 
les d^ux joues , et ristourna auprèf 
de madame. ^ 
vLe p}us profond, silence régnait 
dans la p)iai?ibr(^ ; il n ét^^t iati^rr 
rompu que par le ^ruit doiux et r^égl^ 
de sa resjpir/^tion; Je çtffy^s rei^rer 
son haleinp , e^ comme Hioaginatioi» 
ne s arrête jamais ^ ]fi n^ lassais aller 
à des idées, mais à des idées 
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En effet, rester immobfle sous ce 
lit , c'est plus que là raison elle- 
même n'eût osé prontettre/ ^Essayer 
de m'y établir, ... -Oh !... . oh!.... 
Oh ! il faut cependant rester dessous j 
ou y entrer , et entre ces deux extrê- 
mes, le choix n'était pas embarrassant. 
i< Oui , mais au premier mouvement 
« que je vais faire, la petir la saisira 
« encore , ses cris me décèleront. . • • 
« Ah! il y a un troisième parti à 
« prendre , c'est de me retirer. Maïs 
« comment ,. sans «échelle, ouvrir les 
i( Persiennes ? Comment éviter en- 
« core qu'elle m'entende ? Je me dé- 
« cide, et puisque je ne puis éviter 
«des cris, que ce soit une tentative 
w^ de l'amour qui les arrache. Un mo- 
H ment dotic.. . . Si près de madame 
ce Derneval, oserais-je jamais.. . . Hé! 
cf madame Derneval est heureuse , 
«c'pourquoi ne chercherâis-îe pas à 
« le devenir? Que -vais-je faire après 



w tout , que tf imiter Ruder ? eh ! quoi 
« de plus louable que de suivre 
ff l'exemple d un mari ? » Le dilemme 
n'était pas sans réplique ; mais comme 
tout le monde juge Bien dans sa pro* 
pre cause, à ce que tout le monde 
croît , je me conduisis comme l'avare , . 
qui nomme l'usure un intérêt honnête ; 
comme le voleur , qui ne vise qu'à 
rétablir l'égalité primitive des biens ; 
comme la coquette, qui prétend que 
tromper les hommes , c'est venger son 
sexe ; comme l'ambitieux , cpii affirme 
que ses sujets sont trop heureux de 
mourir pour sa gloire. 

Un profond soupir interrompît mes 
réflexions , et mon ame toute en- 
tière passa dans mes oreilles. « Un 
« dernier acte de complaisance n est 
« pas si cruel, répéta-t-elle à demi- 
« voix! Oh! il est toujours afireux 
« d'être .dans les bras d'un homme 
« qu'on abhorre. Pauvre petit Jérôme ! 
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ir il n'a TÏBf^ entendu ; sans doute 
« U «ût été le preinier à me secou- 
K rir; il ne taet^ pps £^t 4e ce^ 
K rfii$opiieinen$ ^ pe çp^^t^^l; inm 
a aux cc£ur$ 499ensiUe3 ; il jpa'^iipciç ^ 
ic lui, et il p^, H q^and ja Ta^^ 
^ ce rai perdi^^ il ij^e i^e re^t^era que 
« le souvenir de xne8 m^lheiir^. Ohf 
« Jérôme , JéT(S^me l — 11 est pch^ 
« de toias, tépondi^îe fauchante >f ; ef 
sans doute le $pn de ma vpix n'avait 
fien deffrayaiit; car ^^ ^ M luî échappa 
un cri, i^ fut §ji lég^ , j^ faible ! €e 
n^était peut r êfre que IVce^t du 
plaisir. 

Léger conune Zéphire, ardçpt jcQi'ic^e 
le Désir , ejt feripe comme Heiicule , 
je m élance dans son lit. • . , . M'y 

voilà dans son lit , entendez? 

vous? Elle s enlace daps xp^S bras; 

^ent baisers donnas et rendus, por- 

tept des diçux côtés le d^Hre |i ^on 

dernier terçie ;, ji9 croia touçl^Mer aii 



Mipréme botibeur. Tout à/éoup die m 
^Sm^ j ^^ ^^ repousse^ ... « Non^ 
H Jétàme^^ ncm. Le ncMot qui xnetie 
ir m'est inaupporiable y mms U «al B9t 
tt ciré : r^ecte^^'^ nlOB ami ; laiase*^ 
u moi mon e^Bâoe^ et la salisfaGtiea 
tt intéïîetiK de ne pM 'méntar boa 
it sort, i) 

Btourdi âé^ cette sofiîeiiiofa^^ que 
)ie trouve!^ âes pltrr d^^lucées , )è ro'atu 
rétai i^ efSsty soit pat* ime, suite de 
ïétonméneat où elle me jetait>^ 00k 
fhxi^f&t Iffiorainfee dedëplaôre à une 
femttteqâe' fidbl^aîs. Lui. âounet le 
tèthpB'd^ a^ tamottrel Quelle faute> 
dllèiPf ofiâ! 'dire I Apaisât * youa ^ oeu- 
g&M l céi0!Hci e$t ladernlèz'e. 

Elle it te^t » bié^ ^ qu'èHe i com* 
meneau 4 jeaastr direc moi missi paisiUé- 
îiieist c^nsi ^llv oàt été dsa» un eerole 
4» xitigt' fm:aoifiaè9« Obi cmiàbiienf je 
nie i^âpenda alors d-airoit cédé à dés 
iasts»zcee vp$t^ krëquW aime pour 
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k prèniière fois, on croit toujours m^» 
cèresy et qui, yraiment, le sont quel* 
quefois ! Piqué de k voir aussi calme 
auprès de moi^ qui croyais pouvoir 
compter sur sa tendresse , sur une teor 
dresse aveugle , absolue , ]e n écoutai 
plus que ma vanité ; mais ce sentiment 
factice , qui me rendit plus entrepr^ 
lumt €pie jamais, disparut bientôt sous 
le sentiment toujours dominateur. Ua- 
mour reprit tout son ascendant, et 
seul il dirigea ces caresses brûlantes 
qui apimeraientunje fenune insensible. 
i< Que risqué - je , après tout > dit^e ? 
u n ai -je pas pris contre monsieur 
u Ruder des précautions qui arrête^ 
w ront ce bel enfant , et je ai y* pen- 
« sais plus. » Elle cessa de se défendre. 
Forte de ces précautions , que* je ne 
soupçomiaîs pas encore^ pour la se^ 
conde fois elle partagea mon ivresse. 
La fièvre d'amour m'embrasait; les 
mêmes feux circulaient dans ces veines. 
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Je ne prévoyais plus d'obstacles. . • « 
O surprise! à rage! une aiguille perfide 
a fermé toutes les avenues. • • • ; eUe 
est cousue dana sa chemise* 

Ma colère excita des éclats de rire , 
qu'étouô'ait la crainte de nos heureux 
yoisins# Ces éclats , dans un pareil mor 
ment^ nie parurent un outrage ; ils 
ajoutèrent aux transports de Tamour 
déçu# Nouvel Alexandre , je ne cher- 
chai pas à dénouer le nœud gordien : 
en un instant la batiste fîit en pièces» 

Cette femme si gaie f si forte , si sûre 
d elle quelques instans auparavant ^ de* 
vint craintive et suppliante, (c Oh I Je- 
{< rôme , je te prie , je te conjure* ...» 
Pouvais-je écouter encore ? La fpudre 
eût éclaté sur ma tête , que je ne Feusse 
^ pas entendue, h Cruel enfant ^ c'en est 
« donc faiti » Tel fut le dernier cri 
de sa vertu mourante. 

Quelle nuit , grand Dieu , quelle 
nuit I je ikMtrejnrendrai pas de la 
T. 3. - 6 



Û2 jnéRÔnrE. 

dépeîitdre. Geoffroy seul peut tenter 
rîmpo6sible : il veut prouver que Vol- 
taire fut un sot. 

Dans un de ces întervalTes où les 
amans accablés de plaisirs cherchent 
le repos, si ilëcessairè pour amenet 
des plaisîré nouveaux , elle parla de 
notre avetiltiré ; c étèdt toujours s oc- 
Ciipet de tiôtre «(rtiour. Elle passa àlA 
âuite3 (jue cette nuit poutrait avoir, et 
qtiî n'étaietit pas à beaucoup près ûvsâ 
satisfai^ahtes. ËUê exigea un récit de- 
taillé def tout ce que j'avais fidt , et 
lorsqu'elle sut que mes habits étaient 
restés dans nia châiîibre , et que ttièS 
draps pendâieùt à ma feitêttte , elle de- 
vint froide comme un niarbte. a Nous 
« somm'es pei^duà , me dit^^elle. Nous 
ce sommes peifdus , répétai * je avec 
u complaisance! Nos de^tiiiéeÀ sotlt 
« donc enfii;i cortimuties ; tu y . con- 
w seils , tu viens de le dire* Non, je 
« né^ pars plus. Point dl^oite ^ point 
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« d'hoimeur« , point de fortune. IVJon 
« ^mie y toujours mon ^mie ^ et je suis 
« le pli4S }ieurei4X dçs boinoies.. 

« — ]>|Qn ^mi , tu ^a}$ coipiijien je 
a t'^ to^jour6 sjbi^é^ £n£ix)t , je disais 
(c c'est FAmour ; ^ojigsçei^t , je le dis 
cr encore j m^i^ VA-mpur <el,<iu'il se 
Ci montrai wx ypv? rijyis de Psyché j 
a et jles inpipepss ijue je vieus de p^- 
M siçr mm toi dçyiàe|[it étr^ les plus 
i< déKciçu;s; d« im tI^.» JVfais je i^e sjjis 
K pas d^ Ç6S frwines qui r^ppprtçnt 
cf tput ^ çlles seules ^ çt qyi pîongsnt 
« leiu^s amans dans une làçhç oisiveté. 
« Je veux qi^e le n^l^ soif un héros ^ 
« je veux qu'il justifie , ^11 .est pos^ 
« sibie, mon funpur et ma faiblesse. 
« Je yeux enfin pouroir me dire , en 
« pensapt à toi : sa jgloire est mon pu- 
c< vra j[^ , et sa constance ,est le prix de 
a mes sacrifices* Tu partiras doiic j 
tf tu emporteras i»on cœur , ma vie ^ 
« tout raoft être ; mais tu partira^^ il 

9 
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« le faut , je l'ordonne. Obéis , ou je 
n te méprise , et sache que je ne puis 
« aimer ce que j'ai cessé d'estimer, 
w — Hé bien ! vous le voulez ; je 
H conserverai votre estime et votre 
« amour : je partirai. 

« — Raisonnons maintenant sur les 
a dangers auxquels nous sommes êx- 
f( posés. Je crois qu'il faut que tu 
(c sortes.*— Oh ! ne parlons pas de cela 
a encore. — Cher enfant , la nuit s'a- 
xe vance : il n'y a pas de temps à perdre. 
M Tu ne veux pas me déshonorer! 
« — Je vous reverrai donc pendant la 
K journée ? — Oh ! oui , Jérôme , oui, 
« nous nous reverrons. — Et vous 
c< serez seule ? — Hélas ! peut-être. 
« — Songez que cette journée est la 
« dernière qui nous reste. Ferez-vous 
H au moins ce que vous pourras pour 
w recevoir mon dernier adieu ? — ^ 
u N'es -tu pas le choix de mon cœur? 
4f, Ne t'appartiens-je pas toute entière ? 



ff T- Je sors , je sors à l'instant nftême j 
<c mais par où ? — Je ne sais. — 
« ni moi. — Oh! il me vient une 
« idée. — Voyons-la^ petit ami. — 
« Je ne suis pas mal fort ; je vais vous 
a élever dans mes bras ; vous ouvii- 
« rez les ressorts de la persienne ^ 
H et pour le fil de fer qui tient les 

« crochets d'en bas — Et Picard, 

i< étourdi , et Tourangeau qui veiUent 
« là. — Ah î je l'avais oublié. . . • • 
w Hé bien , la cheminée. .... -^ Non, 

« cher enfant , non , je ne le permet- 
« trai pas. Une chute , mortelle , pèut- 
w être.... . . Attends, mon anii". Je ne 

« te demande qu'un moment. » 

Elle passe une robe ; elle me prend 
la n|ain ; elle ouvre doucement , très- 
doucement la porte de madame Der- 
neval. . . Une . lampe brûlait. ... Pre- 
mière transe. Elle s'arrête , elle écou- r 
te. ... ; elle avance* « Avez-vous besoin 

« de queJque^chose , madame Kuder ? 

6. 
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a Non y madame. Mais la scène de 
« cette nuit n^'a agitée j je ne saurais 
«t rçstf r ^u lit ; e^ le général a si bien 

M fermé mes croisées Je vais pren- 

u dre l'air sur le balcon. » Et ses ge- 
noux ployaient sous elle , et je trem- 
blais conime la feuille» Heureusement 
m^d$ime Derneval, à moitié endor- 
mie, parlât à travers un double ri- 
deau. « Madame Ruder , prenez Tes- 
H calier dérobé; éveillez Fanny, ejle 
« vous, tiendra compagnie. — Oui , 
ce niadanie. — Avouez que Ruder a 
K été bien attrapé. -^ Oui, madame. 
<c r— Nous rirons dem^tin de sa més- 
« aventure. — Oui , madame. * — Ah ! 
If allun^e^iç une bougie à la lampe« — - 
« C'est inutile, madame^ je connais Fes- 
u çalier» ^ Et comme enfin Içs rideaux 
pouvaient s'ouvrir, elle me fusait tour- 
na aiitpvir d'elle, selon les fcHirs et dé- 
tours qu'il fell^^it prendre j et en parlant , 
te rép^dwt fi ^^ 3yaiiS§it toujours. 
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Il fallut bien entrer chez Fanny j 
les autres passages étaient fermés. Mg^ 
demoliplle Fanny avait aussi sa lampe p 
parce que madame l'appelait quelque- 
fois , et elle n'av^t pas tiré* ses ri-r 
deaux : nouTelle transet I^e ronflement 
le plus prononcé nous rassura. . . • * 
Mais que vis-je? c'était monsieur Pi- 
card qui ronflait à côté d'elle. Je pensai 
alors que les rideau:i. font du bruit , et 
on avait d'excellentes raisons pp\ir n jen 
pas faire.. 

Nous passons; TIPi^s arrivons chea; 
mademoisiçlle Clotilde. Mêmes sujets 
de crainte , et même ;spect|tck. 14 
s^était étaUi mop^ieur Tourange^u.^ 
« Tout le monde est ocqiipé iqî, ma 
« bonne ^n^ie , Ipi dis-j^ en gSj^Qdnt 
ë avec die Ips grai^ds appartemens^ 
a J'jiur^s pu me retirer par la fenêtre ;^ 
VI ni^ qui ^t deviné tout cela ? » 
Un soupir d'allégement s'échappa f, 
Wsqu^ BOUS ne coujrùnieâ plus ^u- 
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cun danger. Je la serrai dans met 
bras , et elle me pressa sur son cœur. 
Elle ouvrît les portes vitrées Wk bal- 
con , et pour que madame Demeval 
fôt bien sûre qu elle était là , elle se 
mît à chantonner , quoiqu'elle n'en eût 
aucune envie. 

Il faisait un clair dehine effrayant, et 
mes draps , mes malheureux draps..... 
w Ah! lui dis-je, si Picard etTouran- 
« geau eussent bien servi le meilleur 
« des maîtres, ils fussent venus lui 
« faire part de leur découverte-; on 
« m'eût cherché , non pas chez yous , 
« probablement; mais tout le monde 
w étant sur pied, la rétraite devenait 
«f impossible. — Plus d'imprudence, 
a mon ami , n'en fais plus ; tu en vois 

c< les conséquences Je vous le pro- 

cc mets ; mais au moins rendons gra- 
^< ces à lamour , qui nous a si bien 
« servis. » » - 

Un baiser bien voluptueux , bien 
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prolongé , fut le tribut que nous lui of- . 
frimes : j'étais trop jeune encore pour 
multiplier de plus doux sacrifices. Elle 
me^erra lamain ^ et je m'éloignai. 

Je marchai à grands pas vers ma 
cliambre , persuadé que la plus belle 
des nuits se terminerait comme je Fa- 
vaîs commencée. Je cherche , je tâ- 
tonne. . . • Pas de clef; et je n'avais pas 
prévu jusqu'alors que celui qui avait 
cru s'assurer si complètement de ma 
personne , n'avait dû rien négliger j 
ou , plutôt , je ne m'étais occupé que 
d'elle , et sa réputation sauvée , tout 
m^était à peu près égal. Cependant je 
réfléchis , dans le calm^ des passions , 
que le général pourrait se lasser d'a- 
voir quatre ou cinq mercuriales à m'a- 
dresser tous les jours , et tamené au 
sentiment de ses bontés , au néant où 
me réduirait son abandon , je sentis 
de quelle importance il était pour moi 
de rentrer. Je commençais là-dessus • 
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sdçili l'u^fige 4e$ geps préoccupés, 
utt monologue fppt ii^tére^saiit s«m8 
4oute. Ou nie frappe sur J'é- 
paule : je xne retourne stupéfeit, « Ai! 
w vous voiU^ enfia , petit i^açredii^i ! 
w et d çw clwbJle yeBiez-ypus à Tteur^ 
« qu'3 eait ? — M^ je vieivs. , .• , je vieni 
i{ de fair^ uï^l tout d^s Je corridor. 
« , r- Ch?B^0|i| , monteur févàme. Ce 
<^ nest s^oreWev pa$ ppur faire un 
« tour de corridor, qu'on se danse 
(c l^ peme 4e ^ejMJ^ndjre 4îuis la cour 
(( ^yec ^é^ dr^ps, — Je dj(^ce»dai^. . • • 
« je descendais,. M — Ppur aller trouyer 
a quelqu'un qui ne te tient pas n- 
w gueur ^ n'e6^-il p^ vyai? — Mais. . . . 
w mon^îeuf Ruder, voi^s interprétez 
« d'yi?e mi^nière éjrgpge. .. •( • — Par la 
« mort I j'^ deviné f sou emj^arras le 
« tr^ilut. Tenez , Jérôme , j'ai cru 
« lop^-temp$ qjue vqijs étiez amou- 
« reuat de ma femme ; et hier encore 
t( cette robe à la cire liij^nte n'était 
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a pas que je te redoutasse ^ moii ami. 
« Ma fefame est blanche ^ diiire et 
«c froide coitini^ la Véniis du musée 
i( Napoléon ; mais ces assiduités - là 
a chiffonnent toujours un mari. Jt vois 
H avec piiôsir , mon caiharade > que 
n Tamitié est poiu* madame Rader; 
a et ce que. tu sais bien pour une 
w autres Touche là , mon .garçon ^ et 
<t désormais entre tious > c'est à la vie 
it et à la mdrt. u 

Oh I de quel poids je me sentis sou- 
lagé! le courtage et la parole me re- 
vinrent à ht' fidis. « Mais voua-ikiéme , 
K miHisie^r Rudei*^ que. faites -vous 
a là deux heUifes aVaqt le jour? — Tu 
ff ne sais donc rien ? — Pas la moin- 
a dre chose* — • Tu n'ai rien entendu ? 
«, — Npti , en v^ité. — Mon anfi , un. 
« vactitftne dé tous les diables. Das 
ce larmes ^ des dis ^ des ongles ^ des 
<? fttteurS'... cela ne m'alarme points 
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ce moi , j'y suis accoutumé , et je vais 
c< toujours mon train. Mais On est renu 
(c m Interrompre de la manière la plus 
« désagréable. Le général ma fait un 
<c beau discours ^ et ses laquais m ont 
a mis à la porte. — A la porte I de 
« chez qui ? -^ De diez ma femme , 
a que Dieu anime ^ s il en a le pouvoir. 
« — Quoi I vous ave» voulu. . . , — Ne 
t< va-t-il pas s'étonner qu'on veuille 
« coucher avec cette femme4à ? — Au 
(( contraire, commandant. Enfin que 
«faites-vous là,' et que me voulez- 
« vous ? — Tu penses Hen qu'on ne 
« chiffonne pas une femme conmie 
i< celle - là pendant un quart d'heure , 
K sans se mettre le diable au corps. 
<c — Je ne sais pas cela, monsieur 
« Ruder. — Mais je le sais, moi; je 
« suis resté dans un étdt#. . . Tiens , si 
« tu en doutes.... — Oh! jem'en.rap- 
cc porte entièrement à vous. -*- Le 
« moyen de coucher seul, attaqué 
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a d'un pareil mal ? J'allais me jeter 
d dans le bassin pour tâcher d^en 
ce finir y et en traversant la cour ^ )*ai 
c< TU tes draps pendans à ta fenêtre, 
ce J'ai JQgë qilé tu t'en donnais à c<Bur« 
ce )oie , lorsque j'allais me morfondre ; 
u j'ai changé de dessein^ et je suis 
a Tenu t'att^dre. 

ce Or ça 9 camarade ^ tu ne tiens pas 
« trop à ta belle , n'est-ce pas ? Quel- 
ce que fille dé la laiterie^ delà cuisine? 
ce entre militaires on doit se passer 
^4>es effets-là de main en main ^ et il 
(^ faut^ sacredieUy ejue tu me con- 
a duîses..... — Mais, commandait ^ je 
ce suis exccklë de fatigue, -r- Raison 
ce de plus ; moi j je suis frais. -— Mais 
ce cette fille. ... — A tout à gagner. 
ir Ecoute^ Jérôme, tu ne peux ren- 
ie trer'chez toi; le général se doutera 
ce ()u fait , et tu seras tancé d'impor* 
te tance. — Ma foi , j'en ai grand'peur» 
« — Allons, mon ami, service pour 
T. 5. 7 
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« ^rvice. Je t'^ider^i à planter une 
({ échelle 8pus t^ ienêtv^, et tu me 
i^*ipeUra^ dan^ jelit; dis ta princesse* 
« Qu en d^s- tjx ? le t9aité;te rit-il ? » 

La prçmièfe partie- iti'en plaisait 
fort , et je trouvais plaisant que ce fût 
le m^xi luji-inéme i)ui m'aid&t à effa- 
cer jusqu'à la dernière trace que pou-! 
vait ^uiyre le spupçon ; mais on ne lui 
manquait p^s ûppunément da parole , 
et cette laitière , ce|:te cuisinière , où la 
trouver? Je n'étais jamais end^é^ je* 
c|x>i3^ dans les basses-covirs , ni daA 
les lïiansardes. . Cependant, tout bien. * 
cplculé y je crus qu'il yalait mieux 
^vpir une ^affaire avec Ruder, que 
(^encourir la disgrâce du. général. 
J'acceptai Ifi prpposition, au hasard- 
(de tout ce qui. en résulterait : nouai 
descendîmes ensemble. * . 

'Le seul meuble qui pût me servir à* 
rentrer chez naoi, était une échelle 
dçublc ; longuccompie çelje de Jaçob^. 
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lîioiilé'e-sur quatre noues > et qu'il fal- 
lait amener jju foïld des tosquets. Ru- 
der, stimulé par le feu de la luxure, 
la roula presque seul. ^ 

Je grimpe, je saute les .échelons; 
je îpuche à la fenêtre si désirée ; enfin 
.je suis chçz moi. Vite j'allais dérôu*- 
ier mes draps d'autour de la bûche, 
les jeter dans le premier coin et refera 
mer la croisée : Ruder était monté 
aussi lestement que moi. Il m*ëiTêta 
par le bras. « De la bonne foi , cor^ 
a bleu,. ou je me fâche sérieusefment. 
« Vous me livrerez votre belle, siiioh 
« l'échelle restera là. Or, cette ëcheUie 
<< ne sera pas venue seule; on ne Taura 
« pas amenée sans motifs , et , sacre^- 
(c dieu, ce témoin sêrapresqu'aussi fort 
« que les draps. » 

I4 argument était fort; je crus de* 
voir m'y rendre. Je passai un caleçon , 
je redescendis, et je pris, en enra- 
geant , Je chemin de la basse-cour. Je 
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ne savais pas comment cette affaire-ci 
finirait ; mais Ruder était sur mes ta- 
lons ; il me poussait ; il n y avait pa$ 
moyen de s'en dédire. Je vois un petit 
bâtiment isolé ^ Couvre la porte qui se 
présente; j'avance, je tàte : w C'est 
u ici , lui dts-^je. Voyons , répondit- 
^( il à VOÎ3C basse , s'il n'y a pas de 
(< supercherie. Un lit, bon. Des jam- 
a bes mignonnes , à merveille. Tout 
If à l'heure, jmâ petite, vous allez voir 
M beau jeu* » 

Nous retournons; je remonte, je 
ferme, et j'entends l'échelle rouler 
lentement. J'arrange mes drajps aussi 
mal que devait le faire un jeune homme 
qui depuis long-temps ne savait plus 
où il en était. Je me jette sur mon lit ^ 
et je m'endors profondément. • 
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CHAPITRE IL 

L'Exorcisme f Je Sermon, 

Jb ne savais quelle faectre il était; 
mais il .faisait grand jour. Nourelle- 
ment y très - nouvellement initié aux 
mystères de ramour, et Fimaginatîon 
pleine de_ leurs délices , je me hfttai 
de jouîr^des courts instans <pii me res- 
taient encore. • Je m'habillai très-vite, 
mais avec toute la recherche d^une co- 
quetterie raffinée. Je remarquai com- 
plaissumncint certain air de langueur 
qui ajoutait un charme de plus à ma 
figure ^ ma foi très • séduisante. Je 
n'avais pas entendu ouvrir ma porte ; 
mais elle Tétait , et je descendis , déci- 
dé, pour éviter toute explication, à 
paraître ne m'étre aperçu de rien. 

On déjeunait : pas de place auprès 
d'elle y on n'en trouve jamais auprès 
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dune jolie femme, quand on arrire le 
dernier. Je m'assis précisément en 
face, et corrigé par les événemens 
de la nuit passée , et par^ la certitude 
d'être aimé uniquement , je ne la re- 
gardais qulà la dérobée. Qu elle était 
belle ! Le contentement et la volupté 
brillaient dans ses yeux; le sourire 
était sur ses lèvres, et la saillie e^ 
prullcoinmelécldr. . 

Ruder, outré de ses privaj^ohs pas- 
sées et^ futures, la regardait de tra- 
vers. Je crus lui voir deux ou trois 
bosses au front. * 

Le général observa que j'avais trop 
dormi, que le sommeil me rendait 
pesant , et empêchait ma gaité ordi- 
naire d'éclater. 11 fit à sa femme quel- 
ques mines, qui si^ifiaient , pour les- 
gens au courant , que ma clôture me 
donnait de l'humeur. Sa pénétration 
me jfit sourire ; mais je conclus de ma 
réserve trop remarquable , que dans 
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le mpnde il faut, pour dérouta' toute 
espèce de soupçon, ne rien cbanger 
à ses habitudes. Je redevins à Fins- 
tant enjoué , folâtre : et quoi de plus 
facile ? j'étais en fonds de gaîté pour 
un, an , pour la vie , je le croyais du 
mpins. . 

On parla enfin du départ, du cruel, 
du désespérant départ. Elle ne m'a- 
dressa qu'un coup-d'œil; mais quel 
regard! c'était Vénus désolée, lors- 
qu'elle perdit son fils. 
, Le général rappela au commandant 
qu'il n'ayait pas de temps à perdre 
pour être présent à la revt^e de son 
I:^taillon. 11 Tengagca 4 nionter à che- 
val à l'issue du déjeuner. Une autre 
mine à madame^ Ruder , qui voulait 
dire : Soyeas reconnaissante du service 
que je vous rends. . 

On se leva de table, et on avertit 
le commandant que son cheval était 
bridé. Sa femme s'avança pour le 
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saluer ; îl lui tourna le dos , en ren- 
voyant Le général le conduisit 

jusqu'au péristyle, et moi jusque dans 
la cour : U me prit à 1 écart. 

Je ne .parais s'il s'agissait de tirer 
l'épée , ou de lui rendre quelque ser- 
vice : j'étais prêt à l'un comme à l'au- 
tre. « Mon jeune camarade , je crois 
a devoir te prévenir que la maltresse 
« te fait.... te Sait.... — Eh bien ! 
« quoi ? — Cocu , sacredieu , cocu. — 
« Bah ! — Je l'ai prise sur le fai*, — 
« Pas possible. — Ecoute. Je débutais 
(T avec elle à ma manière, et c'est la 
« bonne. Quelque différence de toi 
« à moi, sensible, sans doute, lui 
H donna probablement des soupçons; 
(( du moins, je le pensai ninsi. Elle 
« jeta un cri ; je m'y attendais , et 
41 pan , je lui applique , pour la ré- 
H duire, une vigoureuse paire de souf- 
K flets : ce moyen - là m'a souvent 
K réusù. Tout à coup un grand co- 



* u quin ^ adifnis à rhonneur de te rem- 
« placer^ et que je navals pas senti 
« d'abord , m*allonge cinq à six coups 
« de poing sur la tête.. . . Tiens, re- 
(c garde mon front* Je lâche la fille ^ 
« elle s enfuit , et venfcrebleu , je tombe 
u sur le drôle. • . tu aurais eu plaisir 
« à voir cela. Je Toblige à se réfugier 
« sous le lit, où je le laisse enfin , de 
If peur que le général ne vienne encore 
cf pérorer. 

f( Ah ça y mon garçon, ta don** 
ff zelle m'a paru bien , je Tavoue. Pas 
« de gorge j à la vérité ; mais , d'ail- 
tf leurs p des formes très-jolies. Cepen- 
c< dant , ce n est qu une dérergondce 
K qui té jouera quelque v^n tour ; 
a et je te conseille de la laisser là^ 
fc comme un caisson vide. Adieu', 
M camarade , nous nous réverrons bien- 
u tôt , et par k mort ^ j'espère que tu 
fc recevras le premier coup de feu à 
a mes côtés, d 
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. • 

J'éprouvais une sorte de ciirîoèiC^ 
de connaître mon infidèle> prétendiie. 
La femme chérie travaillait avec ma-»- 
dame Detneval, et n'ayant rien de 
mieux à fàire^ j'entrai dans les basses-^ 
cours, en paraissant rêver profonde^ 
ment , et par conséquent ne pas pren- 
dre garde où se portaient mes pas(. 
Trois ou quatre fillettes, tstot laides 
que jolies, préparaient de^ fromages. 
L une d'elles , âgée de quatorze à 
quinze ans, les cheveux blonds , l'oeil 
bleu et tendre , point de gorge en- 
core , fixa particulièrement mon atten- 
tion. « Est-ce vous , jolie enfant , qui 
« demeurez là ?» Et je lui montrais 
la maisonnette où j'avais introduit 
Ruder. « Non • mon beau monsieur ^ 
rt ce n'est pas moi. — Laquelle de vos 
« compagnes y logeidoiiç ? — Aucune, 
H monsieur. — Cependant ditte mai* 
« son est habitée. — La nuitseule^ 
« ment. Le garde - chasse y couche 
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u avec son fils. » Je ne pus m'empé^^ 
cher de rire du quiproquo , et je me 
pFpmis Irien d^en amuser qui vous 
sayez. « Vous ne ririez pas, monsieur, 
« si vous saviez ce qui s'est passé. — 
« Qu est-ce donc , ma petite ? — Le 
« diable ou le démon a battu cette 
a nuit à outrance le père et le fils. >) 
Et je me mis à rire de plus belle, (c Je 
(c vous assure , monsieur , que rien 
ec n^est plus sérieux. Le père ne peifl 
a sortir de jsqn lit, et le jeune garçon 
tf est allé chei'chér te curé pour exor- 
<i cîser F eisprit malfaisant. » 

Un murmhre de satisfaction se fit 
entendre dans la cour: c'est monsieur 
le vicaire-général; voilà monsieur lé 
vicaîre-génëral. 11 vient dire adieu à 
ijotre bon maître. Les coquins ! leur 
bon maitte ! vqus savez CQmmeht ils 
le servent. 

Madame Deriieval accourt pour re-f 
pevpii; sqn cher oncle j le général coifrt 
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sur les pas de sa femme , et les aides- 
de- camp sur ceux du général. Mon- 
sieur Dupré s'avance gravement , son 
Homère sous le bras. 

Le général avait cessé, de m'attacher 
à sa personne , sans doute à cause de 
Téloignement de Ruder. Je pars com- 
me un trait, je me glisse , je pénètre ^ 
j arrive ; elle était seule. . . • elle me 
sourit. 

Plus de remords ^ plus de scrupules. 
Toute entière à lamour , pouvait-elle 
oublier qu'elle s'était dévouée sans 
réserve ? Le boudoir de madame était 
là 9 elle s'y laissa conduire; boudoir 
charmant , que notre bonheur embellit 
encore I O sommeil bienfaisant , som- 
meil réparateur , je ne te dus pas ses 
bontés , ses douces • complaisances j 
mais c'est par toi^que je goûtai encore 
la félicité suprême. 

Le son d'une clochette , le bruit 
discordant d'un mauvais chaut d'é- 



glise^ nous rappelèrent que si nous 
étions seuls dans lappartement , il y 
avait des fâcheux dans lé château. 
Elle sortit d'un cAté, je, m'esquivai 
de l'autre^ et nous fûmes présenter 
nos respects à monsieur le vicaire* 
général. 

Il la félicita sur son air de satisfac- 
tion ^^ Il en conclut que son mariage , 
qu'il avait désapprouvé d'abord , n é- 
lâit pas malheureux. Il mé trouva 
grandi, embelli, mais toujours Tœil 
trop éveillé, ajouta-t-il en me don- 
nant une petif e tape sur la joue. Le 
géiiéral nous quitta pour aller de- 
mander, d'un ton très-sec, au curé, 
ce qu'il venait faire chez lui , suivi de 
tout le village, et où il portait, en 
chantant , ce seau d^eau^ bénite , d&s 
laquelle nageait le goupillon. Le grand-» 
vicaire accompagna le général, et la 
ouriosité amena tout le monde après 
eux. 

T, i. 8 
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Elle était appuyée sur mon bras et 
regardait le cortége«ecC(lésiastique avec 
étonnement. Comnie je Tintéressais 
plus qu uiie processiôp ^ elle se tourna 
bientôt de mon côté. « Tu ris, bel 
« enfapt , tu es donc au courant de 
« Taffaire ? — Oui , oui , je vovis con- 
K terai cela, -r- Oh ! de grâce , ne me 
« fait pas languir. rnX^e démon qu'on 
(f va exoj;ci§rer , c es|t votre, mari, r-n Je 
«, ne t-entepd$ pas» — Je le crois bien- 
ce — Passe donc aux détails. — Oh ! 
c( il.y en a ppur une heure. Ma, ten-, 
tt drç finiie[ ^ rem^^ttons. cela . ^, cette, 
(f nuit. — fWon ^ Jéroimé ^ noti. irai 
« x&ç]i €\veç délice,s le ; premier tjr2>ut. 
a de tes forces )naissânl;es ; maki je 
(f ne t'aime pas pour moi seule : 
H plus de téteiMéte*, mon_ami, . — 
V .Çppenda^t l^l^iStoire , :est piqtifa,iip(ev 

tf -^, Monsieur i>i vgU» • W^ ^ 1^.) raçoUte- 
^ rez..~, Je n^ dçmai^dejjMis.çiieu;?.. 
« — En faisant un tour dans le parc 
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« -^ Et la chaleur ? — Eh bien f ce 
« soir. _ Et le sereia I — Cruel enfant^ 
u non^ non..*, une route sana fin à 
« parcourir à cheval^... tion^ je ne me 
« prêterai point à cela , je ne le veux 
ce pas -absolument. » 

Nous avions marché très-lentement: 
elle ne jugea pas convenable de rester 
plus long'tèmps en arrière. « Général, 
«î dit le ciiré , ^hs être intimidé par 
a la taille , par le costume , par l'en- 
H tourage , je tiens remplir un devoir 
«indispensable^ et j'ose me flatter 
k: que vous ne vous y opposerez pas. 
<r '^ Mais encore, monsieur, dois-je 
i< savoir de quoi il est question ? — 
ir Général , il y a chez vous des ap- 
te paritions , des esprits immomies. — 
M Curé , il n'y a dcsorciers et d'esprits 
: «. que pour les sots, -r- L'expression 
dr est forte ^ géiiéral, et n'en est pas 
; « plus juste. Je vous apprends , ny>i j 
{< qui! y a des incantations, .des ma- 



\ 
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H léfices^ et que j'oitends etLoreiset. 
M — Monsieur Tabbé, j entends que 
« vous vousTetîriez ^ et promptenaent. 
H — Monsieur 9 qui paraissez ecçlé- 
« siaslique , . et qui êtes {nrobablemenl 
«( de la maison...* — * MonisietHr est 
m mon onde ^ vicaôre^néral du dio- 
Kf cèse voisin , et homme du premier 
« mérite* — Tant mieux , ^monsieur 
(c est versé dans les Écritures, il est 
a en état de prononcer , et je le sup- 
ff plie de m'entendre. ^ Monsieur ne 
ff descendra pomt à de semblables sot- 
ie tises. Finissons , et qu'on me raetle 
if tous ces gens4à à la porte* — Des 
M sottises ! à la porte ! Mettre à la 
H porte un prêtre en fonctions I Mon- 
H siei^ le vicaire-général répondra à 
« son métropolitain et à notre Saint- 
<c Père le pape de lopprobre dont on 
H couvre le dergé, et de la faiblesse 
u qu'il montre dans une occasion de 
« cette, importwce.. — Permettez , 
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« tnoo. neveu. ••• — Non^ mon cher 
€( oncle ^ non. ^^ Que j'entende Totre 
K curé (et à toîi basse )^*cet homme 
« est un imbécille ^ puiâqu*il croit à 
€c ces chimère»^ mais Téglise y croit 
€< aussi ; que >youlez*Tous que j y fasse ? 
i€ Parlez ^ monsieur le curé^ parles. >» 

fc — Ce jeune garçon est venu me ra- 
i< conter des choses étonnantes^ et 
(( qpe Dieu permet rarement, ^ais il 
u lui a plii de matiilester ici sa toute- 
^ puissance, pour donner lieu à Té- 
er glise , toujours triomphante , de dé- 
Ki ployer la sietme. Incapable de croire 
€< légèrement , j'ai interrogé ce jeune 
a homme ^ je suis entré dans les plus 
fr minutieuses pardculantj^s^ et qu ai- 
c( je appris ^ 6 citL ! Sajtan voulait en 
« faire un incube. — * Ah , ta , curé , 
« qu'est-ce que c'est qu'un incube?' 
« — Général, je n'oserai jamais expli- 
cf quer devant ces dames. ... — Eh! 
M« monsieur ^ ces dames le permettent*. 

8. 



u \ Au fait y qu est - ce .qu'ua mcube-? 
H — Puisque naoïtsi^ur. me rordoQne, 
M que ces* daines le . permettent ^ et 
K qu'il peut être . utile à tous de con- 
« naître les manœuvres de lesprit 
K malin ^ je vous:i apprendrai . c[u il y 
(c a incubes et succubes. . Lorsque le 
H diable l'ait un enfant k une jeune 
« fille , la jeune fiUe est succube. 
K Lorsqu'un jeune homme fait ii|i| en- 
ce fant à une diablesse ^ le jeune bom- 
cf ipe est incube > et peu . s'en riallut 
a que saint Antoine. ne le, devint., 
i< selon le fameux cantique qui nous 
(f rappelle le sopha , la diablesse ai 
« faibalas, c£/?fl?few.. Or,w..-Tr.,Vous 
« êtes fou, ciiré , ou le diable m'em- 
H porte. » Nousf riions tous aux éclats^ 
le grande vicaire excepté. Je riais plus 
fort que les autres., et j'avais bien mes 
raisons. 

« Ah! je suis fou, sainte Vierge, 
(( je suis fpu ! vous n avez donc, jamais 



u tu dans la Bible l'évocation de Famé 
a de Samuel^ et tant d autres éTocations 
(c dont parlent les écrits immortels des 
« maints pères? Vous ne connaissez 
(f donc pas les auteurs profanes qui ont 
« approfondi cette importante matière^ 
ic tels que le célèbre Bognet le Grand^ 
K del Rio , le prince Pic de la Mitan- 
ce dole 171 liiro dé promotione j et le 
(c fameux Bodin qui dédia son livre des 
« Sorciers au savant président de 
w Thou ? Ah I je suis fou I et le décret 
.« célèbre de la Sorbbnne ^ qui n'a ja- 
cc mais été révoqué , et qui dît r Pèr 
« taies artes etriius impiàset invoca" 
« iiones dœmonum nutlus umjuam 
i< ' seqtmtur effèctus ministemo dcemo- 
a num , error. Ce qui signifie... • — 
<c Oui , curé , vous m^ fere* plaisir de 
K mettre cela-en français. — Ce qui si- 
« gnifie : C^est une erreur de croire 
i< éjfue ceâi arts magiques et Ces inooca- 
« tions*du fiable soient suns effet. 
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« Et si vous contestez lautorité de 
(c la Sorbonne^ qui , \e lavoue , né- 
u tait pas infaillible^ récuserez-vous 
(c celle de notre mère la Ste. Eglise^ 
fc qui a daigné consigner dans le Ai- 
« tuel les paroles efficaces qui expul- 
« sent Teaprit iniknonde ? ^Eclairez 
ff votre neveu ^ monsieur le vicaire*- 
(( général; enflanimez4e du feu de' 
ic votre piété j et qu'il cesse de se placer 
(C entre FEsprit saint et Satan. » 

Llionnéte homme tire le général à 
part. (C II n en démordra pas ; laiasez- 
if le faire. D'ailleurs ^ il s appuie 
« d autorités que je ne dois . pas com^ 
« battre. Vous ne voudriez point 
« qu'il m'imputât la résistance que 
« vous lui opposez. Je n'ai jamais exor- 
M cîsé : mais j'ai fait quelque bien , ne 
u m'âtez point> en me compromet- 
« tant>lesmoyensd'en faire encore.» 

« Allons , curé , je me rends , dit le 
« général.^ Je ne résiste point à Tonc- 



<t lion arec laquelle notre oncle vient 
«f de me "parier. Oiàsdez le diable y 
«r auquel je ^crois maintenant autant 
n qu au fameux Bodin et au célèbre 
w Pic 4e la Mirândole. m 

Il retourna au cfa&teau avec ma- 
dame. Il avait à donner ses derniers 
ordres pour une autre espèce de pro- 
cession qui devait partir de Paris, 
faire reposoir i Dijon ^ et finirs. nous 
ne savions oii« JLa femme charmante 
ne pouvait maîtriser sa curiosité : elle 
resta. Moi, je n^étaisbien qu'auprès 
d'elle : je restai aussi, u Mais , donne- 
w moi donc , Jérôme , la clef de tout 
« cela. -*— La diablesse , c'est monsieur 
c< Ruden '-— Mon^xnaid diablesse I -^ 
<c Oui , il voulait être la succube de 
« ce petit blondin-là. -^ Ah I je coni- 
(( mence à entendre* Mais comment. •• 
« pourquoi Ruder.... 4—* Je ne puis à 
ff présent voua en dire davantage. » 

Le madré pasteur savait bien qu V 



g^ JÉRÔME. 

Tec la crainte du diable on empaume 
plus aisément les femmes/ qu'avec k 
crainte de Dieu. Il ' n'ignorait pas 
qu'au village^ comtne^ à la ville, lès 
maris sont en général des benêts qtlb 
lenrs femmes amènent insensiblement 
à leur opinion. Or , pourvu qu'iV Sub- 
juguât la pauvre, espèce humaine , il 
^lui était égal que ce fût de par Satan ^ 
. ou de par l'Eternel, et comme c'est par 
• les yeux que se prennent les imbéciUes 
. des deux aexes , qui ne sont rares nuUe 
part , il chercha à donner à la cérémo- 
nie tout Tàppareil qui pouvait là rendre 
imposante. / • * t 

. II commença par^ invitfer d'4m ton 
patelin le grand-vicaire à l'aider de 
•ses prières, et on sait qu'il n'est pas 
de prêtre qui puisse se refuser à une 
pareille invitation • te ► cher oncle 
croyait : jouer ici. un rôle purenient 
passif; xtms, leciiré , fort de son ac- 
qùiescenient , et l'ayant mis dans une 



espèce d'impossibilité' de reculer» se 
dépoyiUa tout à coup de se» yétëmens 
sacerdotaux , et enfila le grand- vicaire 
dans son surp4i$4 «. Que £aites-Tous;»: 
(< xnonsieur ^ que- faitesi-tvous, lui djt, - 
«. celui-^i, étouç^é.?— .'Quoique Jésu^- 
« Christ ait dit , il n'y aura -parmi 
« ¥ous ni premier tii dernier , je -n'en 
« respecte ^pas np^çins. la hrérarcbie;ec- 
fC 5il^âpt^ujç , .^ ,pTp6ijal)te là- quel-> 
(< quesrun^,: etj j^, mip suitft'.dè, 1^ 
((.vénération que je: me cartipl^îs à, 
«vous n^anifesjter 9 . je . Vous remets' 
iif tQ^tiçs Jfïies prérogatives , et • ç'estt 
« .Y9HS> Wona^girii,,qui..pro3aençer^i 
« les exoircismes. n— Je nr'en kjm rien, 
<c monsieMr le curé. • — Vous le ferez - - 
(r monsieur le grand^vicair^. — r Je ne 
w priverai point un. curé du droit pré- 
« eleuf . d'as§uce^ Ip re^ps de sesr ou^iV- , 
(< . i^. [ n :^le gr^^rFMre - r^t^t y J 

^.^^PyW'.^^^Ç^.^^P^^ rfRp^urpMs-îi^ît > 
Içj cu*;é av^^j^^eï 4wi£f»^^ i'*^ 
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au cou ; enfin il lui mit lé goupillou à 
la main. Le grand-vicaire avança à 
son tdtir y pour remettre le gotqnUon ; 
alors le curé recula. Notre oncle était 

«nbarrassé. coi^s; lïncertHude se 

. • • • 

peignait sur son visage. Jeter' Fëtole 
et le goupillon ^ c^est ce que j'eu^e 
fait j moi hussard. Mais un prêtre y un 
vicaire -» général ^ dont notre, pasteur 
soupçonnait peut-*ê6fe dë|à Tortlio- 
doxie ?.. J II prit 9on parti en l»ave y 
et marcha , en ' nouS' inondant d^eau 
bénite. Ainsi , lé orainte Aes hommes 
force les êtres les plus = ransonnablës à 
partager des sottises -et des jonglenes. 
Le curé , en ei^traiït dans le taudis , 
présenta le Rituel au cher oncle, et 
pendant que celui-ci cherchait avec le 
pouoe les paroles irrésistibles, le 
curé se laissa aller à ^son^èle aposto- 
liqueï. « Si les ruses de Satan, 'mes 
« frères, sont înnouibrables, <Kt-il , 
tf tàleVj^jrens qti'3 em|]lIoie'ont été 



«r trop souvent ensevetis dans rom-« 
u hie , il importe aux fidèles de les 
t< !Conoalir6 pour s'en gamntir , et on 
M va TOUS les dévoiler^ cies macfainsK 
« tiens infernales qui menacent la 
« fMidicité de ros fils et de vos filles, ft 
Jei le gcaoïd-vicaire commença à firoa^ 
car le souixil. a Park&s ^ jeune garçon > 
ic însAruîsez vos frênes et vos simirs^ 
<c Que V'Qiiis a fait Tesprit impur ? -^ 
t( Monsieur le curé , il a levé ma cou* 
K vertu]:e , il s'est rué sur meî comm^ 
te le taureau sur notre vaclie Gtjigui. 
«r -— Ensuite mon ami? r* H ma in** 
Ai . priaié sa^griffe toute. diaude sur lei 
« ÎFesaes..*.» Là, le grâsidnvicaire fit 
au petit blondin le signe le plus im^- 
pératif ; ^rnais le petit blondintiè voyait 
que son pasteur , qui lut fit signe de 
cosilinuer. a U appuya àes grosses vi- 
« laines lèvres sur ma bouche, et m'j 
i< glissa. . . . -^ Arrêtez , arrêtez , s'é- 
<c cria le grand-vicaire« Terminez là ce 
T. 3- 9 



i( tableau dégoûtant qui outrage à la 
df fois le bon sens et Finnocence. — 
« Pennëttez, s'il vous plaît , monsieur 
u le ' grand-vicaire : il est écrit , ini- 
a tium sapientiœ timor Domini, . . Or , 
u si la crainte du Seigneur est le com- 
ii men;ceni^nt de la sagesse ^ la crainte 
a du péehé est le commencement de 
ii la crainte du Seigneur; et comment 
jf( éviter le péché, si on ne le con- 
u naît sous toutes ses formes ? — Sou- 
« venez -vous, monsieur, que vous 
i( îm'avez remis tous >vos: droits : j ai 
u donc seul: ici celui de haranguer les 
ii fidèles. Souvenez-vous de vos pro^ 
n testations de respect pour la hié- 
u rarchie ecclésiastique ; n oubliez pas 
K que j'y occupe un rang distingué, 
«' et que.jie ivoiis ordonne le '.silence. 
/< Crjaignez.de ine désobéir : vos su- 
a périeurs me connaissent , et les cen^- 
u sur^s de 1 église vous ^fienacent. 
, i¥ Et vous qui m'écoutez , recour 



i^ 



« naissez Tinfluepce de Tesprit maliii 
« aux fautes réelles qu'il vous fait 
« commettre» Ccst de lui qu émane 
w Tesprit de vengeance, de liberti- 
w nage , de paresse ; c'est lui encore 
a qui vous rend durs envers vos fem- 
w mes., insoucians envers vos enfans , 
« ingrats envers vos bienfaiteurs. Voilà 
« celui qu'il faut combattre avec les 
ce armes de la raison et de la vertu, 
ff celui qu'il faut exorciser, et qu'en 
u effet j'exorcise. » Il prononça la fa- 
meuse formule. 

i< Eh ! j'y suis , me dît-elle , et la 
a bonne foi de ces paysans me diver- 
cf tirait, si elle n'annonçait l'^d^ru-? 
ii tissement de l'espèce humaine» Ru* 
« der a pris ce petit garçon pour une 
« jeune fille; mais qui a pu causer 
c< cette singulière erreur? et ce père 
(( qui a l'air paralysé , pçur qui l'a^t-il 
u pris ? ph ! ■ di^-le-moi , mon petit Je- 
« rôme» — Cette huit , femme char- 



é xnante , cette ntiit«r.. -^ Ah ? toûî? 
^ mettez un prix â voCre complaisatrce? 
ft Eh bien ! monsicar, je »e fons re- 
•f eevraî pas ; je t^Dn» boiide ; je ne 
•f vous dirai pas même adiett deniairr. a 
Avec de telles menaces , eHe m'eAt , je 
ttoia , fait mettre !e feu au château. Je 
Mtisfîs sa curiosité , que je comptais 
soutenir jusqu'à© soir. A meerure que 
je parlais, son petit air boutletir se 
dissipa; le sourire reparut sur ses 
lètres , et bientôt nous rfmes^ tous le* 
deux de manière à ne pkcs nous en- 
tendre* 

Je crus pouvoir profiter <îe ce mù^ 
ment de folie pour renouveler les phi* 
tendres instances : elle reprît aussitôt 
son sérieux. t< Mon cher enfanf , t'sru- 
ét rais-je lefosé ^ éi f avais cru poiu- 
« voir t accorder , sans inconvénient, 
^ te que tu me demandes ? Penses-tu 
tf qoe ]t tie partage point la privation 



« 

« <|ue je t'impose ? Elle est nécessaire^ 
« soumettons-nous-yé Accoutumons- 
« nous dès ce moment à de longs sa- 
« crifices- » Elle paraissait peinée ; je 
n'insistai point» 

Nous allions ouvrir la grille et ren- 
trer dans la cour : une pauvre femme 
tious tend la main. Je la regarde«»'#. 
je crois reconnaître... je la fixe en- 
core—, je lui saute au cou. « C'est 
V Marguerite , c'est ma bonne nour- 
« rice, celle qui me caressait quand 
« son mari pae battait , et t[ui cares- 
H sa^ son mari quand il Vavait baitue. » 
Et je l'embrassai encore avec la plus 
rive effusion . 

. ha bonne femme ouvrait des yeux. .♦ 
elle, cherchait sous l'or et la soie ce 
pçtit malheureux , qu'elle n«c pouvait 
tiÇppxi^iâltre. a C'est Jéréiiîe ^ lui di^ 
u je, c'est JérÔnae, à qui vous avez porté 
«, dans la forêt de Senart votre der- 
M , licier no^OTijeau de pain. » JLa pi|uyre 
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femme necula avec un respect mêlé 
cPétonnemerif. Je jette à terre mort 
dolman et ma veste. « Le voîlà , Mar- 
re guérite^ le voilà nu, tel que tu le 
(( reçus sur ton sein. » Et je lui ouvris 
leë bras. ' L'înforturiéie s'y précipita , et 
des larmes (fàttencîrissemenl coulèrent 
s)jv mes joues. 

w Et vous étés réduite à I aumône, 
« ma bonne Margueritel -r— Jacques 
« est mort; mes grands enfans sont 
« au service ; je n'^ai pu seule soutenir 
« les petits ; dn les a mis à l'hôpitâî, 
« et je demande moit pain. — Et je 
f( n ai rien , rien à lui donner ! je suis 
(( moi-même à la merci des autres î» 
On me serra ïa niàiti , en m'y glissant 
une petite bourse : vous sîavez qml 
Ob ! cooibîeîi je'ftis* sensible à ce non- 
/Veau bienfait! c'était le phis précieux 
après le don de son coeur. « Tenez y. 
i< Marguerite, tenez, prenez et bé- 
« nissez cette femme généreuse; Re- 



« tenez me voir souvent, revenez 
« tous les jours/..'. Je ne sais plus ce 
«que je dis : j'oublie que je pars de- 
u main* Venez , venez , suivez-moî. » 
Je la prends , Je lui fais traverser la 
cour, le vestibule, les antichambres. 
Elle résiste.... fe; la traîne dans un 
salon doré : .je .tombe aux pieds 
de madame Oernéyal. « Vfiîlâ ma 
i( nourrice , madame , la voilà en 
« proie aux horreurs du besoin. En- 
cr core une boniie action , voÛ3 . en 
«( avez tant fa^t'î'ùne placé chez; vous , 
f< madame, la dernière des places, 
f< mais quelle. vive; rendç^-Iu; le pam 
« qu^elle a. partagé avec moi, JTe' vous 
« quitte ; je vais à ]ja mort , peut-être. 
» Ehbîeii î' madame , ' qéttei ' bonne 
« fèn^mè vous' i^appelTérà . uîi ' çif/férit 
« que vous avez tire «d un état sembk- 
K ble au sien. » . 

J'étais' animé ail point ^ de n^avoir 
pas vii ({ue ïe général' et le grand- 
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vicaire étaient là. Je n'avais pas re- 
marqué tous les bras étendus vers moi} 
je n^eutcndais pas les l>énédictions 
dont Marguerite me comUait. Pour 
1a première fois ^ madame Demeval 
me fit Honneur de; m'embrasser, et 
le général me frappa troîs ou quatre 
fois sur Tépaule. « Jeune Honime ^ me 
M dit le grand-vïcaire ^ je ne vous loue 
« poinPy votre recompense est là. » Et 
il appuya avec force sa main sur mon 
cœur. 

Elle me joignit dans une eipbrasure 
de croisée.**., w Adorablp enfant , avec 
« une ame comme celle-là, on na 
« pas ^e défaut essentiel : je n^aurai 
(( donc jamais de repentirs* — Ah! 
K ma bonne amie ! » Et je la regardais 
dW air si suppliant! ■— Eb bien! 
j< oui , qui , les persienne^ seront pu- 
ce vertes. » 

Je ne comprenais pas qu'on pùl 
attacher ^un tel prix à une action qui 



Dfie paraîâsaît 6i simple. Je ne Tai que 
trop conçu depuis : alors -je ne con- 
naissais que la mrture et Tamour. 

La fename de charge reçut Tordra 
de- vêtir la honne Marguerite et de 
Imsialler à la Yacîierie. Atec quel 
plaisir j'aurais embrassé à mon tour 
madame DemeTalI le respect tne 
retint. 

(( Ah ça? dît-cfle â la bien-aimée, 
•f après aToir rempli un devoir, on peut 
H donner quelque chose â la gatté# 
K Drles-moi donc, madame Ruder, de 
If quoi rnez-vous tant avec Jérdn>e , il 
if y a Tin quart d'heure ? Moi , f aimé 
« à rire aussi, n La femme charmante 
rougit. « Allons , allons , ma petite ^ 
« contez-nous cela. » Il n'est pas donné 
à tout le monde de trouver à Tins- 
tant une historiette plaisante , qui dé- 
route les curieux. Il est plus facile 
d'arranger , de modifier , d'écarter le 
personnage intéressant : ce personnage* 
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la, c'était jmoi. Ma bonne amie se 
décida donc , ne pouvant mieux faire ^ 
à raconter, à quelques petites choses 
près, l'aventure de son mari; mais^ 
tomme le grand-vicaire n'approuvait 
jamais certaines anecdotes, et quon 
évitait soigneusement de lui déplaire y 
ces deux dames passèrent dans le boa* 
doîr.... cher boudoir î 

Le curé se fit annoncer. Il venait 
sans doute s'excuser sur lés aveux que 
son zèle inconsidéré avait tirés pu- 
bliquement du petit blondin. ,On ne 
fait pas de fautes qu*on ne se ks avoue 
intérieurement, et une faute de cette 
espèce pouvait avoir des suites sé- 
rieuses avec un homme tel que k grand- 
vicaire. 

Celui-ci avait paru piqué de l'espèce 
de violence que le curé lui avait faite , 
et il avait de quoi se venger des exor- 
cismes qu'on lui avait arrachés. Je 
l'envisageai : pas la ffloi^drç altéra- 
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iioh sur son visage. Il ordonna , du 
ton leplus<:alme , qu'on fit entrer. Ahi 
c'est qu'il n'était pas dévot. 

Le curé parut et salua d'un air gau- 
-che. Il balbutia quelques mots que 
nous n'entendîmes pas. Notre oncle 
s'avança vers lui , et lui présenta la 
main. « Monsieur le curé , les mœurs 
« publiques sont la garantie de la 
.« pudeur. Il n'y a aucun motif qui 
« autorise à les violer aussi ouverte- 
« ment. De semblables détails ne sont 
« propres. qu'à corrompre Imnocênce 
« et à donner des armes à nos adver- 
A< saires. Votre repentir m'assure que 
J6C vous ne tomberez plus dans la même 
« faute : parlons d'autre chose.» Le 
curé , confus d'une indulgence qui 
évitait jusqii Vu reproche, ne répondit 
d'abord que par des révérences : maïs 
le grand- vicaire l'eut bientôt mis à 
son aise. Il l'entretint de S. Thomas 
.et de 5* Ephrem , des légumes et des 
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fruits du presbytère ^ du catéchisme 
et de la prédîcatiim. La pré<£cati<m , 
c'était le fort ou le faible du entés 
Aussi - se milrîl à jaser avec aBUlant 
de volubilité que s'il n eût existé au* 
cun nuage entre son supérieur et lui. 
« Monsieur le vicaire-géjoéral , je pré- < 
tf ^he tous les dimanches , et quet 
« quefois dans la semaine , aux jours 
(f de salut ^ aujourd'hui , par esemple. 
« -^ £t quels sont, ni<msiettr , les su*- 
« jets que vous traitez ordinairement? 
.X — Des points de morale ^ monsieur 
« le grand - vicaire ; eUe psète jAm 
t( aux beaux inouvenowns oratoirei 
i< que les mystères* — • Et les mystères, 
« monsieur le curé , ne doivent pas 
« être approfondis, — Cependant, 
M monsieur , il est certains jours où 
« on ne peut se dispenser d'en dire 
« quelques mots , et le vrai talent tire 
<< parti de tout. Le jour de la Concep- 
f tiony par exemple*..— Cette matière, 
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<r mon^ur, est MicBte à traiter, ^ 

« Je l'ai travaillée soigneusemeiit , 

« BBottsieur, et j ai eu la satisfaction 

« d'4î5pEqwer positivaient le mys- 

n tère. ^ Cela me parak fort, mon- 

ff éem le cwré. Et comment lexpli* 

« <îtie«.V4Mis ? ^ Rien de plna «iiii|ae, 

«f mcaisieur. Marieétait plongée dans 

^< une esLtase , et le Saint - Esprit 

K distilla goutte à g^mtte dans son 

<r sein l'essence de ^ diviaitë (i). — 

(r Mais, monsieur le curé, celte ex^ 

« plication est pwement chamelle. 

•* "^ ^ ^ chose , monsieur le grand-. 

« vi<^re, n'a pu se faire aufremenl. 



(t) Ub îciuie\ai»iae, qavptéch9ttk OâÙBMjt^ 
4éià des années , se servit exactemcDi des mêmes eic*. 
pressions pour expliquer jce mystère , ce qui ne plut 
pw A tout le mende. Il atait de Fcsprit , de la figure j 
il procurait auiK petites filles 4es extases qui n'aYaieat 
rien de divin. On le mit entre quatre murailles pour 
lui faire observer le vœu de chastctë, trës^a^léablc k 
Djeu , jBomme on sajt^ 



« — En le supposant ainsi , monsieur^ 
« toutes choses ne sont pas bonnes à 
a dire. Traduiriez - vous en chaire le 
H cantique des cantiques ^ Ezéchiel 
« et Ozée ? J exige , curé , que vous 
ce me promettiez de ne plus expliquer 
« de mystères. — Oh ! monsieur , 
« cette promesse ne mè coûte rien du 
«tout. Je vous la fais d autant plus 
« facilement , x{ue la nwrale est mon 
« côté avantageux. Je la traite d'une 
« manière tout- à -fait nouvelle. Je 
« joins aiix ressources de Féloquence 
« celle toujours sûre des images maté- 
« rielles. — Qu'appelez -vous images 
« matérielles? — Celles qui arrivent 
« à l'imagination par les yeux. Je pré- 
« chais contre la concupiscence. Après 
(( m'être étendu sur les dangers d'un 
n tel vice, j'en démontrai victorieu- 
« sèment Tiliusion. Voyez , dis • je , 
.(f cet os décharné, il a été couvert 
« dune chair blanche et animée; il 
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« a été paré de deux globes séduisans. 
« Qu'en reste-t-il aujourd'hui ? Les 
(( vers ont dévoré ce corps auquel 
w s'adressaient tant d'hommages ; je 
« n'en ai retrouvé qu'jun os dcgoû- 
« tant et infect. Le reste , brisé, dis- 
« perse par les vents , est maintenant 
« foulé aux pieds avec insouciance. 
«' Femmes , si vaines de votre beautéy 
w voilà le sort qui vous attend : jeunes 
M gens , idolâtres de ce qui n'est que 
«r néant, reconnaissez - 1% dans mes 
ce mains. C'était un morcean de cla^ 
« vicule que j'avais caché dans ma 
w manche, et que j'en tirai au beau 
(( moment. Tout l'auditoire frémit. 
« Les filles les plus jolies baissèrent 
« les yeux , et leurs amans leur tour- 
(f nèrent le dos. 

« Un autre jour , monsieur , je 
« prêchais contre la calomnie ; je 
i( peignis, le calomniateur se glissant 
« par-tout comme un reptile , et em- 



^ poisonnant tout de son sôûffîe 
u corroiuptu Je pdgÀîs le repos des 
« £uniUe& troublé ^ les réputations 
tt légitimes détruites^. rinnocence fié** 
<(. trie ; et éte^ant mon Bréviaire 
a dW bras œe&acant : le vcâlà^ 
« m'écriai - yt , Vauteur de tant d« 
« maux j qu'U ne cache plus fi^^ inda^ 
(f ncBuvres dans les ténèbres ; qu'on 
4c te connaisse ^ qu'on le iuie : }e vais 
m le frappeur de ce livr^* je feîos en 
« efiPet de le faiicer; toutes les têtes 
a se baiasent à la fois* Que Y^ts-)« ^ ô 
« ciel^ reptiA-je aussitât! Je n'en 
N connaissais quVn^ et la^ calomnie 
K est le vke commun de cette paoroisfie» 
tr Partant de ce nouveau texte '^ je 
tf tonnai^ j'éclatai ^ j entrainai. 

« — Je crois , monsieur le curé, que 
K ces images adroitenlent ménagées 
fc peuvent être d'un grand effet \ 
« mais soy ezren très-sobre, ou elles 
« deviendront triviales» 



u — Je prêche ce soir sur le danger 
<r de croire aux apparences, et j'ose 
« me flatter d'étonner mo^isieur. le 
(i grand •* vicaire , s'il daigne venir 
« m*entendre. . — Monsieur , le géné-^ 
« rai part demain ^ et je conipte passer 
(f avec lui la journée. -^^ Je vous pré-î 
« senterai , nioiisieur , une image 
« impassible à prévoir ^ et que je n'ai 
« trouvée qu'après y ^voir rêvé de 
^ la manière la plus . opiniâtre, r-r 
« Dispenses moi , monsieur le curé , 
(< de me rendre à votre invitation» 
« — Votre résistance me prouve trop , 
iT monsieur^ que voiis nourrisjse? du 
« res^secitiment de ce qui s'est passé 
« tamtôt. — Si pour vous désabuser 
« h cet égard, il ne faut^ monsieur , 
i< c^u'aller vjous entendre»,.— Prpjiciat! 
« Prqfiçiat ! Si monsieur le général 
u et ces dames voulaient aussi me 
« feire cet honnieur, je n'ei^ tirerais 
« pas vanité, l'esprit de l'Evangile 

lO. 
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« nie le défend ; mais leur présence 
(c serait le prix le plus flatteur de mes 
w travaux, et donnerait à mon dîs- 
« cours le plue grand relief aux yeux 
« de mes paroissiens. 

(c Mon cher curé , dît le général , 
« je vous avoue franchement que je 
ce ne vais pas au sermon. — Lors- 
(( qii'ils roulent sur les mystères , 
ef peut-être, monsieur, avez - vous 
ce raison. Je conviens que nous ne 
(t prononçons de ces discours -là 
i( que pour faire étalage d'érudition 
« et de . connaissances en théologie, 
tt En morale, c'est différent, et ne 
cT se trouvât -il dans mon sermon 
(f qu'une peiisëe , une seule pensée 
(( utile 'a vous ou aux autres , re- 
«grctlerei-vous , monsieur le géné- 
flr rai , une demi-hciire passée à Yé- 
(( glise ? une demi-heure , pas davan- 
tï tage. Je me pique d'être concis, 
(* aussi je nai jamais endorirai pcj*- 
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« sonne. En effet , que de bonnes 
•< choses on peut dire dans une de- 
« mî-heure ! Et en faut-il davantage 
« pour un exorde, commençant^ 
i< selon lusage^ par une période à 
« quatre fnembres , une narration 
« fleurie qui plaise à Hmagination , 
« une confirmation véhémente, une 
<c péroraison de feu ? Et à qui , s'il 
ce vous plait, monsieur le général,- 
ce un sermon sur le danger de croire 
(c aux appat^etoces , peut -il être plus 
ce utile qu'aux gens du grand monde 7 
w Un grand qui n'a plus besoin de 
« vos services', vous fait des protes- 
ce, tations de bienveillance , grimace» 
« Un officier que vous pouvez avan- 
ie cer, vous assure de son parfaiÉ 
« dévoûment, grimace. Une mai- 
« tresse fièrede subjugue!* un homme 
•c de votre rang, vous jure amour et 
« fidélité, grimace. Vous allez re- 
« mercier d'une grâce obtenue , lor^- 
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« que vous en espériez une . plus côi4- 
« sîdérahle, grimace. Yous saluez 
« dffectueusenient le concurrent qui 
« Fa emporté sur vous, grimace* 
ce Vous me recevez civilement ^ quoi- 
u que je vous ennuie ^ grimace* 
« Vous viendrez k mon sermon, et 
« vous m'en ferez compliment, gri- 
« mace, 

c< — Ma foi, curé ^ tout cela pour- 
u rait être vrai j au reste, vous me 
« paraissez bon diable, à vos lubies 
« près; vou$ dînerez avec nous, et 
« enstiite nous verrons. 

ce Ah , ah , ah , ah I Et ah ! Et 
w toujours ahl Qu'est^e donc, dit 
w le général ? » C jetait madame Der- 
neval qui riait aux éclats, en ren- 
trant ayeç la bien-aimée. « Eh ! voilà 
^ notre cher curé ! Je vous assure 
¥ que [si ^ en effet, vous avez. la foi, 
i< vous en êtes bien dupe , pasteur , 
« — Comment donc cela , madame ? » 



Et il prît , comme de Taison , le 
toa et fespril du moment. — « Ah ! 
^ ros ineubed^ tos succubes, c^esl 
♦ à mourir de rîre. Savez - vous qui 
^ étak Fîncube? un officier à mous- 
« taches ^ qui voulait faire sa succube 
« <ie votre petit bonhomme. Et mon 
« cher oncle , qui s'est donné la pein# 
tf d^exorciser monsieur Rudcr, un 
« peu diable à la vérité , mais qu'on 
w ne calme point avec de Teau bé- 
M nîte i — Ma nièce , vous êtes quel- 
le quefois d'tme galté offensante* — 
« Pardon , cher et digne onde , par- 
ie (iqu. » Et eRe Fembrassait si affec- 
tueusement, et elle lui riait au nez da 
si bon cceur ! 

« — AUons , aHons , dit le général , 
n on peut rîre de ce qui au fond ne 
« fait de mal à personne , et le sér- 
ie mon sur le danger de croire aux 
i( apparences, tournera au profit du 
a curé comme au mien. Un prêtre 
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K qui ,a. |l*aix de croif'e au diable, 
w grimace. Un prêtre qui prétend le 
« chasser avec des paroles et de leau , 
j< grimace. Ua. prêtre qui proteste à 
c( ses ouailles que leur seul intérêt 
{< le dirige , grimace. Un prêtre qui 
u prêche les autres et ne se corrige 
c< pas, 'grimace, grimace. Tout est 
u grimace dans le monde , tout est 
i< faux jusqu'aux noms qu on donne 
« aux choses.. L'intolérance s'appelle 
(( amour de Dieu ; la persécution , 
j( zèle ardent ; le célibat , vertu ; la 
(c spoliation des biens, hommage à 
« l'église j des absurdités, la foi; la 
((. matière organisée , esprit imnaortel; 
i( que sais-je , moi ! Je ne connais que 
(( trois choses incontestables : ma 
« tendresse pour ma femme, mon 
« respect pour notre oncle, et mou 
(( amour pour la patrie. » 

Le général fit bien de terminer 
ainsi. Le grand - vicaire n'aimait pas 
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les momeries , mais il était prêtre , 
et les traits lancés au curé lui arri- 
vaient par ricochet. Il répondit à ce 
qui le regardait personnellement par 
une inclination polie ; mais il se 
tourna vers le curé, dont les yeux 
étaient cloués dans le fond de son 
chapeau , et qui jouait avec le cordon 
de la coiffe, pour cacher son em- 
barras , que tout le monde voyait à 
merveille. « Vous savez, monsieur, 
« Textréme répugnance que je vous ^ 
K ai montrée tantôt , et vous sentez 
« maintenant combien elle était fon- 
te dée. Vous avez insisté , . vous 
ce avez prostitué les cérémonies de 
« Féglise , dont il faut être éco- 
« nome , parce qu'elles n'imposent 
u pas toujours ; vous les avez prosti- 
w tuées â un objet qui me parait de 
w pur libertinage , qui peut être très- 
« plaisant pour le désœuvrement et 
« la frivolité , mais dont Je me flatte 



K qu'on He parlera plus devant moi. 
« Vous avez donné Keu à la sortie 
« maligne du général , et si lui ou 
« ces dames . ont Tindiscrélion de 
« tépandre cette aventure , vous sen» 
« lez de quel ridicule elle vous cou» 
« vrira, vous et vos confrères. La 
i( considération perdue ne se recouvre 
f< jamais , et c'est elle qui est la basa 
u de votre état. 

i( Monsieur , je divise le clergé en 
« trois classes. La première , très-res^ 
« pec table, est malheureusement peu 
f( nombreuse. La seconde , plus éteur 
a due , est composée de dùpès. La 
Ci troisième , très - considérable , est 
« celle des empiriques. Quelle que soit 
« la vôtre, mcmsieur, souvenez- vous, 
w lorsque vous lirez , de ne croire que 
« ce qui est croyable, et vous n'an-^ 
(i noncerez rien que de vrai. Quand 
« Bodin vous conte que Jeanne Har- 
« villier , native de Verberie , fut hrùr 
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K lée pour avoir prostitué sa fille an 
« diable; quand la Mirandole écrit qu'il 
(( a connu deux vieillards qui avaient 
(( couché quarante ans avec des dia- 
« hlesses , ne le croyez pas plus que 
« ceux qui changent Jupiter «n pluie 
(( d'or , en cygne , en taureau ; que 
a ceux qui ferment un gouffre , parce 
« que Cuftius s'y est jeté ; qui mettent 
w un vaisseau à flot avec la ceinture 
« d'une vestale ; qui opèrent des gué- 
ce risons miraculeuses dans le temple 
« d'Esculape; qui font des sorciers 
« des prêtres égyptiens , et qui font 
« apparaître sahit Michel à Jeanne 
{( d'Arc. L'homme est digne d'enten- 
« dre la vérité , et la plus belle attri- 
« bution du sacerdoce , c'est de la lui 
<c dirCé 

« — Vous m'aviez promis ,-'mon- 
c< sieur le grand-vicaire , de ne plus 
ce revenir là -dessus. — Je" me l'étais 
cf promis à n»>ianéme > monsieur , et 

T, 3. II 
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« ces observations, qui peut -être ne- 
« SQDt pas inutiles , ixi ont été ^iggé* 
« rées par les plaisanteries de par- 
ce sonnes dont ] attendus plus de mé-- 
a nageinent. » 

Ici le général vint & son tour faire 
dçs excuses au cher oncle* Il y mit 
une franchise , une eorçBàlité , qui 
dissipëreivt totalement un fÈhie reste 
d'humeur. « Mon neveu , lui dit - il 
« avec aménité , u« prêtre est conti" 
<( nuellement froissfé dans le monde 
x( entre rincrédulUéiôt lastiperstition: 
<( aussi le plus sage est celui qui £ré- 
i< quente le moins la société. Si cepen^ 
« dant il s'y présente , il n*est pas ^é^ 
« néreux d'attaquer des principes qui 
<( doivent être les siens. S'il croit , vous 
K( l'affligez ; s'il ne croit point ^ vous ne 
<( l'en laites pas convenit. Mai s laissons 
« tout cela , et metCohs-nous à tjable. » 

La gatté se communique de proche 
^n prqçhe^ et coouxie la plupart de 



liotis était disposé au plaisir ^ le diner 
fut des plus agréables. Le curé ^ bois 
eompaguon , avait une tournure d es- 
prit originale^ une imagination fan*- 
tasque qui donnait une couleur neuve 
aux choses les plus rebattues. Ce n'é-^ 
tait pas un homme d«i bon ton ; c était 
un homme amusant^ et il amusa si 
bien ces dames , qu elles promirent d'as- 
sister à son sermon. 

Tout m'était égal, Féglîse, la fan- 
tasmagorie, l'opéra, pourvu que j'y 
fusse avec elle. Je devais donc iaire 
partie de l'assend^lée , et je me promis 
d'aller admirer, comme les autres , 
l'image matérielle qui devait tant nous 
étonner. 

On rit , on chan1:a , en sablant le 
Champagne. Le grand-vicaire lui-même 
sourit à des couplets où le sentiment 
était soumis à la délicatesse. C'est moi 
qui les chantais; je paraissais ne les 
adresser à personne ; une pression de 
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genou m'indiqua qu'ils étaient parve* 
nus à leur adresse , et rien ce jour-là ne 
pouvait trahir le secret des genoux : j'a- 
vais pris des bas de soie et des souliers. 

Le son de la cloche nous fit lever, et 
nous primes le chemin de l'église. Le 
grand-vicaire marchait entre sa nièce 
et le général ; le curé suivait de près , 
et je suivais de loin avec elle. On a 
tant de choses à se dire , lorsqu'on a été . 
réduit pendant deux heures à ne se 
parler qu'avec les pieds I 

lUfallut essuyer un peu de mauvais 
chant 9 beaucoup de fumée de résine , 
nommée improprement encens , et 
quelques gouttes d'une, eau lustrale , 
mêlée de la poussière du carreau, 
avant que l'orateur parût à la tribune : 
il y monta enfin. 

Bourdaloue et Massillon ont illustré 
la chaire; mais toujours soumis aux 
petitesses auxquelles le vidgaire tient 
tant^, ils n'ont osé secouer le joug du 
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texte , des divisions et des subdivisions. 
Ceux qui se traînent sur leurs traces , 
et qui ne peuvent leur ressembler que 
par cette routine pédantesque , y tien- 
nent opiniâtrement^ et selon les ap- 
parences nous aurons toujours des 
textas ^ des divisions et des subdivi- 
sions y arrangées en trois points ^ plus 
des ave, Maria. 

Nous eûmes donc un texte. Ce n'é- 
tait points selon Tusage ^ un passage tiré 
de l'Ecriture , ce fut une parodie de ces 
paroles de Jésus à saint Thomas : 
bienheureux ceux qui croient sans 
avoir vu ! Bienheureux , dit le curé , 
^euxqui ont vu et qui ne croient point ! 
Je n'en écoutai pas davantage. Je me 
trouvais trop bien des apparences pour 
les distinguer de la réalité. Elle était 
belle , tout le mande le 'disait , et sa 
félicité l'embellissait encore ; elle m'ai* 
mait tendrement, je n'en pouvais dou- 
ter sans ei^travagance ; son cœur était 

IT. 
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le meilleur qu'eût formé la nature, 
elle me le prouvait tous les jours : que 
m'importait donc ce qui n'était pas 
elle, ce qui n'avait pas de rapport à eDe? 
Je laissais dire le curé; je la regardais» 
Elle n'était pas plus attentive que mou 
Son ame toute entière était passée dans 
Sjcs yeux ; les miens n'étaient occupes 
qu'à tout saisir, qu'à tout interpréter. 
Nous noiis entendions à merveilles dans 
cette langue que les amans seuls savent 
parler, et qu'on ne parie bien peut- 
être qu'une seule fois en sa vie. Notre 
univers était la, sur six pieds carrés 
que nous occupions : le reste n'existait 
plus pour nous» 

Nous fûmes tirés de cette espèce 
d'extase par des murmures assez forts 
et des ris qu'on contenait à peine. Je 
tremblai que le doux mystère n'eût 
éié pénétré par ceux qui nous entou- 
raient , et que. le sarcasme ne punit 
l'imprudeute constance avec laquelle 
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nous nous regardions* La même crainte 
Tagita sans doute : elle rougit comme 
la pudeur à qui -Fon dérobe son voile. 

Ce n'était pas du tout de nous qu'on 
s occupait. Il se passait dans la chaire 
des choses très -plaisantes^ selon les 
uuâ , très-scandaleuses , selon les au- 
tres, très-naturelles , selon moi , à 1 a- 
propos près. Le surplis et la soutane 
du curé levaient et baissaient périodi- 
quement, selon que quelque chose de 
long , de fçrme , et <Jui fusait ressort 
sur le ventre , montait et descendait ,; 
pour se relever encore* (c Ah î mon 
« Dieu , dit quelqu'un assez haut , mon» 
« sieur le curé a oublié sa culotte, » 

Les ris augmentèrent d'une part , et 
les murmures de lautre. L'impertur- 
bable curé continua son discours , san» 
marquer le mi>iilidre trouble. « Je vous 
« l'ai dit , mes frères , bienheureux 
K ceux qui ont vu et qui ne croient 
¥ pas! Et que croyez- vous voir en ce 
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w moment ? Toujours prompts à juger 
H sur les apparences , vous pensez que 
K la grâce est éteinte en moi, et que 
<c je suis gouverné par Taiguillon de la 
tf concvipiscence. Vous allez le dire, 
« le redire à vos parens , à vos amis , 
u à vos voisins ; vous ne craindrez pa$ 
« de flétrir une réputation de chasteté, 
« acquise par trente ans de combats et 
K de sacrifices. Reconnaissez FillasicHi 
tf qui vous abuse. Ce que vous voyez, 
« înesdame%, n'est point de la chair, 
(< c'est du poisson. » 

Il trousse e,t surplis et jaquette ; il 
détache du gros bouton de sa culotte, 
une énorme carpe qu'il y avait acçro-. 
«liée avec une ficelle ; il élève le bras, 
il tient lanimal en l'air ; il le montre à 
son auditoire stupéfait. 
; 11 allait sans doute commencer une 
péroraison foudroyante , lorsque la 
carpe glu^te se débat , glissée, échappe 
à la main qyi croit la retenir, ï^le 
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tombe sur la gorge de madame Der- 
neval , qu'on avait placée sous la 
chaire pour hii faire honneur. ^ D'un 
coup de queue à droite,. d'un autre à 
gauche , elle se fraie une route entre 
deux globes charmans. La jolie dame , 
épouvantée , se lève en poussant dés 
cris lamentables. Le poisson , dont rien 
n'arrêté plus la marche vagabonde , des- 
cend toujours , et s'accroche par les 
nageoires* .... Vous savez où ? Cris 
redoublés , cris multipliés^ arrachés 
alors par la douleur autant que par la 
crainte. 

Le général était furieux et de Tévé- 
nement et de l'impossibilité de secou- 
rir madame dans un lieu aussi respec* 
table. Il passait modestement la main 
sur le devant de la robe , pour arrêter 
l'eflct plaisant des' coups de queue , et 
la carpe , à qui probablement cette 
contrainte ne convenait pas , n'en était 
que plus frétillaDte« Le général, hors 
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de lui y enleva dans ses bras son épouse 
éplorée , et la porta à la sacristie. La 
bien-aimëe la suivit , une paire de ci- 
seaux à la main. La décence ne me 
permettait pas d y entrer : je restai à 
la porte. 

Le général criait de <iouper seule- 
ment les nageoires 9 la jolie dame 
criait de couper tout. Je ne sais pré- 
cisément ce qu'on coupa ; mais le si- 
lence succéda aux cris, et des ris pro- 
longés m avertirent de la délivrance de 
madame. 

Le curé , qui n avait pu finir son 
diable de sermcm , entra alors pour 
se déshabiller. « Bienheureux , lui dit 
« le général , ceux qui sentent et qui 
« ne croient pas î n II lui appliqua 
une vingtaine de coups de pied dans 
le derrière, et à chaque coup il ^^^ 
disait : « Ce n'est pas moi qui frappe ; 
« ce n'est pas vous qui êtes battu. » 

Madame Derneval fi'enYfilopp» ^ 
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tête de son voile, se couvritles épaules 
du ischall de la femme charmante, prit 
!e bras de son époux et sortît : les 
rieurs nous attendaient à la porte. Le 
général leur jeta quelques poignées 
de monnaie blanche, moyen tout-puis- 
sant sur la canaille , et qui nous valut 
des salutations , au Keu des traits gri- 
vois qu'on aHait nous décocher. 

La jolie dame se mit au bain en 
rentrant, et son mari nous lut une 
lettre du grand-vicaire , auquel on n a^- 
vait plus pensé, et qui était disparu 
au moment où le curé avait relevé sa 
soutanelle. « Je quitte à Finstant, écrî- 
« vait-il , un village où j ai paru au- 
(c toriser, par ma présen^çe , les sot* 
« tises du matin et les turpitudes du 
« soir. Bien certainement votre curé 
K n exorcisera plus, et il renoncera 
a aux images matérielles. 

« Je vous souhaite beaucoup de 
M gloire , comme général ^ et je formée 
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« des vœux pour la conservation de 
\f mon parent. » 

Il était en effet monté dans sa voi- 
ture , et avait ordonné qu'on le con- 
duisit droit chez levêque du prédi- 
cateur. 

Madame Demeval rentra au salon , 
confuse^ rougissant^ baissant les yeux, 
et riant alternativement aux éclats , en 
se cachant le visage dans les bras de 
son mari. Nous rîmes tous , en reve- 
nant^' sur les circonstances qu^il était 
permis de rappeler. La soirée et le 
souper ne ressemblèrent en rien à la 
veille d'une séparation , que nous re- 
doutions tous quatre également. 
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CHAPITRE III. 

La dernière nuit j le départ. 

" •• ♦ 

On n avait pas pensé cette nuit à 
in'enfermej? ; on pe saurait penser à 
tout. Peut-être aussi le départ de' Ru- 
der avait-il fait né^iger cette précau- 
tion. Mattre absolu de ma personne , 
ye me disposai à allier offrir à lamour 
•des actions de grâces et un nouveau 
sacrifice. 

Je me met$ en marcte sous les zu^ 
pices du dieii m^iQ , toujpurs favora-f 
ble à la jeunes5,e- Je traverse un long 
corridor en retenant mon haleine ; je 
descends sur l,a pointe du pied ; je tôUr 
çhe à la pprjte du vestibule ; il ne restait 
qu^e celle-là à franchjir pour être dans la 
<^ur^ Hélas ! cette porte , ouverte la nuit 
précédente , pétait barrée , çt les deux 
barres étaient ^grrétées par des cadenas» 

T. 3. 12 
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Que devenir, qu^entreprendre? celte 
porte était vitrée j et n'était défendue à 
Fextérieur que par des volets qui, sans 
doute ^ ^^ouvraient en dedans. Rudeir 
m avait appris comment on casse un 
carreau , comment on lève les crochets 
des persiennes ; mais je savais aussi 
que le général avait Foreille fine , qu il 
était leste , et qu'on le rencontrait 
lorsqu'on eut voulu le saToir à cent 
lieues de soi. La compromettre par une 
étourderie de cette espèce! jamais, 
jamais. 

Mais renoncer à une nuit qui devait 
^e si belle , à une nuit , la dernière 
<ie la campagne et peut-être de ma vie, 
Jdé stoïcisme était au-dessus de moi. 
Y pensar , au contrafre , me paraissait 
l^iisMlanimité , ingratitudië ; car , enfin , 
elle m att>endait , j eri étais sûr , et me 
faire attendre , moi qui brûlais d'être 
auprès, d elle ! 

Je me frottais le front ; j'y cher- 



chais quelqu'une de ces idées heureuses 
que les sptsnetK>uyent jamais , et qui 
ne devaient pas me manquer à moi^ 
qui ai beaucoup d'esprit^ ainsi que 
jlai eu modestement Thonneur de vous 
le dire. Rien que de commun ne se 
présenta à mon imagination. 

En effet, remonter dans ma cham^ 
bre, descendre encore dans la cour avec 
mes draps , stérilité , plate répétition , 
dirait Geoffroy ; et puis ce moyen avait 
ses inconvéniens. Je n'avais plus de 
mari bénévole pour me rouler la pe- 
santé échelle. Courir le risque d'être 
découvert par la valetaille , ou par le 
général lui-même qui partait à la pointe 
du jour ; subir un interrogatoire ; accu- 
ser, pour sauver rhonneur de la femme 
charmante, la plus jolie des fromagères,. 
bien innocente, bien ignorante, et pour- 
tant condamnée sur ma déposition.. •• 
Non , non..,, c'eût été une injustice, 
un^ infamie, une atrocité que jamais je 
ne me fusse pàrdonnées* 
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Je voulais "^arriver cependant , je U 
Toulais à toute force. Ah !.... je vaisf 
grimper sur les toits ^ au hasard de me 
casser le cou ; je descendrai par sa che- 
minée... • Oui, mais j'aurai. l'air d'un 
amour nëgte.... D'ailleurs, irai» -je 
barbouiller de suie?... allons, allons ^ 
pitoyable !... n'y pensons plus. 

Eh!.... à propos.... Tourangeau et 
Picard n entrent pas! chei leurs belles 
par l'escalier dérobé, qui communique 
à la chambre à coucher de madame 
Demeval. Ils logent au-dessus des 
remises , ils ont donc des moyems de 
8'introduir<e dans Tintérieur du château, 
et je peux en sortir par où ils y en- 
trent... Oui, mais par où y entrent-ils 
lorsque cette porte est ^fermée? Ce 
sont eux, peut-être , qui hier l'avaient 
laissée ouverte; alors comment profiter 
cette nuit.... je me dépitais, je me 
désolais, je me désespérais. 

De tous les maux, quand on peut 
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choidr ^ (Hsait monsieur Dupré , il faut 
choisir le moindre. Après bien des 
réflexions^ je me décidai à sacrifier 
la fiUètte aux yeux bleus et à des- 
cendre avec mes draps. Je ne pris ce 
parti qu'à regret , j'en soupirai amè- 
rement, bien différent des grands, 
qui comptant pour rien le malheur, 
l'obscurité , qui vont droit à leur but , 
et qui écrasent sans scrupule ce qui se 
rencontre sur la route. 

J'étais déjà au premier , et je cher- 
chais dans les ténèbres l'escalier de 
mon second. Je portais les bras en 
avant, parce qu'il n'est pas agréable 
pour un beau garçon de se casser le 
nez , ou de s'enfoncer un œil. Ma 
main rencontra un bras , qui me jfît 
peur , par une excellente raison : je 
ne savais d'abord à qui il appartenait. 
Un large galon sur le parement , me 
fit juger que j'étais aux prises avetr 
monsieur Picard, ou ijionsieur Tou- 
la. 
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raiigeau. Us ayaient tous dei^x autant 
à craindre que moi ^ or ^ çi^puBe celui 
qui attaque a presque toujours Fàvan- 
tage , je m'avançai brusqi^ment. Mon 
homme, effrayé, recule; je le pousse; 
il fait une volte , il court , et je cour» 
après lui. 

Nous nous heurtions en courant, 
tantôt contre une cloison , tantôt con- 
tre une porte , et nous arrivâmes ainsi 
à rextrémîté du bâtiment. La lune 
commençait à nous éclairer à travers 
une croisée , qui était au bout de ce5 
longs corridors. Là , je .comptais join- 
dre le fuyard*, lui persuader que je 
l'épiais, rintûnider, lé faire parler, 
et savoir enfin par où il montait au 
second pour arriver à l'entresol, puis- 
que très-évidemment il ne s'introdui- 
sait pas par la porte. 

La croisée était ouverte. Mon drôle 
Vélance comme un écureuil ; il dispa- 
raît. Je tremble que la frayeur ne lui 
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ait 6té le jugement^ et quil se soit jeté 
sur le pavé. J'approche, je regarde. Je 
vois un toit eu pente douce , sur lequel 
mon homme assls^se laissait doucement 
glisser. Du bas de la couverture, il saute 
sur un mur à hauteur d'appui; du mur, 
il saute à terre et s'enfuit à toute» 
jambes. / 

Ce toit couvrait un appentis qui 
touchait aux cuisines et qui servait 
de bûcher. 11 était bâti dans une 
arrière-cour, séparée de la grande 
par un petit nniur que mon coureur 
venait.de franchir* Je connaissais tout 
cela, mais je n'y avais jamais fait 
attention. Persuadé d'ailleurs que j'en- 
trerais chez elle sans obstacles , je u'a- 
vais pas pense à surmonter ceux que je 
rencontrais à chaque pas. Ce(>endant* 
la route m'étaU ouverte ; Tourangeau 
ou Picard était sans doute rentré dans 
son galetas, guéri pour cette fois de. 
la manie d€S excursions* Je n'avais 



plus rien à craindre : je montai suc 
la croisée. 

Je me sens retenir par derrière. La 
peur me saisit.... mais une peur ! je 
me crus pris par le général , et je me 
trouvai hors d'état d'agir et même de 
réfléchir. Je me laissai ramener comme 
un sot dans ce maudit corridor; je 
m'aperçus à peine qu'un individu en 
chemise passait centre moi et la croisée. 
On la ferma sans bruit. Une petite 
main doucette me saisit le poignet ^ 
m'attira^ 'm'entraîna.... A qui diable 
app<ùrtenait encore cette màin-là ? 

ic- Non, monsieur Tourangeau , vous 
w ne serez pas venu ici uniquement 
« pour me faire une scène qui n'a pas 
« le sens commun. Vous ne sortirez 
tf pas que Vous ne vous soyez expli- 
(( que sur mon intimité prétendue avec 
« monsieur Jérôme. » 

Mademoiselle Clotilde n'avait rien 
d'rffrayant; aussi me remis-je à la 



tninute. Je n'en sentis que niieuxTem-» 
barras le plus cruel où m'eût jeté cette 
nuit la fortune ennemie» Que répondre 
à cette fille, quand elle me reconnaîtra? 
et cela ne peut tarder , puisqu'elle me 
mène droità sacHambre toujours éclai- 
rée par une lampe. Il est certain que 
je ne suis pas venu là pour faire le loup- 
garou. Pourquoi y suis-je donc? cela se 
devine de reste : mais pour qui? pour 
elle , comme elle paraît disposée à le 
croire? il faudrait le lui prouver.... ma 
foi non. Pour Jenny? quelle appa- 
rence? elle eût mis sa camarade dans le 
' décret, puisqu'il fallait passer chez l'une 
pour entrer chez l'autre. Madame Der- 
neval couche avec son mari ; la bien- 
aimée seule... mes assiduités, son affec- 
tion marquée... Allons, allons, pas 
d'explication ; et tirons-nous de là. 

Clotilde tenait ferme : mais c'était 
une petite blonde svelte > délicate , qui 
ne pouvait lutter avec avantage contre 



moi. Je crus que je. me dégagerais 
facilement de cette main incommode ^ 
que j'arriverais avant eUe à la croisée ^ 
que je rouvrirais sans qu elle ptit me 
joindre; ou si , Nouvelle Atalante , elle 
courait aussi bien que moi y je ferais 
le Tourangeau , non celui de la nuit 
dernière y mais le Tourangeau jaloux ^ 
brutal y et cinq à six claques bieji ap- 
payées sur le derrière me débarrasse- 
raient définitivement, t 

Ce plan impromptu me parut admi- 
rable. J'agitai si fortement mon bras 
que la petite main fut obligée de là- 
cher prise ; mais l'autre me saisit au 
collet. 

(c Ah ! mon Dieu , mon Dieu , dit- 
w elle d une voix éteinte , en touchant 
(( ma broderie et la fourrure de mon 
« dolman , c'est monsieur Jérôme ! — 
(( C'est lui-même , belle enfant. — ' 
fc Tourangeau, vous a-tïl reconnu? 
«^— Je ne le pense pas. — Ah ! tant 
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w mieux. — Et pourquoi ? — Croiriez- 
w vous , monsieur Jérôme , qu'il est 
w amoureux de moi ? — Oh ! très-faci- 
t( lemeut, car vous êtes fort jolie.» 
Et cela était vrai. « Il 9 osé se décla- 
« fer. — Mais c'est tout simple cela. — 
t( S'introduîte clandestinement dans 
« ma chambre. — En vérité ? — Mais 
« je vous Fai reçu.... — Je le croîs. — 
I « Je Tai mis à la porte. — Parbleu, 
u la pudeur alarmée! — Cependant, 
<c c'est pour le mariage qu'il me re- 
(c cherche. — Oh! ce motif excuse 
te bien des choses. — Impertinence de 
« plus. A-t-on jamais vu un laquais 
« épouser une femme-de-chambre ? — 
« Mais cela pourrait se voir : Tou- 
« rangeau a de la figure. — Ah ! s'il 
k portait la vôtre !. . . . A propos de 
i( cela; savez-vous ce qu il m'a dit , 
ce piqué de mfb dédains? que je ne ' 
« lui étais cruelle que parce que vous 
« m'aimiez. » 



Et tout cela était conté avec uu 
q^ccent de bonne foi qui in'eût com-? 
plètement abifsé , si je n avais su que 
son éloignement pour les laquais ii é- 
tait pas aussi prononcé qu elle you- 
lait me le faire croire. Je pouvais T^t- 
térer^ la m<sttre dans Tioipossibilité 
d ajouter un mot , et profiter du mo- 
ment de stupéfaction pour m'éïoigner : 
je n'avais qu'à lui détjtiUer ce que j Sa- 
vais vu la nuit précédente. Qui , mais 
^ elle eût deviné facilement avec qjLii 
j'avais traversé* la chambre de Jenny 
et la sienne : en se levant, elles avaient 
trouvé la femn)e cham^ante suy le 
balcon. 

Elle ne me lâchait pas. En parlant , 
e^ répondfl[nt.^ nous avancions tou- 
jours. Nous entrâmes enfin dans cette 
chambre. « Tourangeau ne s'est doBC 
« pas trompé ;^Nmon$iew Jérôme? — 
« Sur quel objet, petite Clotildé? — 
« Oh ! il faut qu'il ait deviné , puisque 
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n TOUS courez les taits pour me sur- 
(f prendre. » Ici je ne sus trop que 
répondre. « Mais vous allez vous re-» 
« tirer. Je vous en prie , je vous en 
(1 conjure. » Seize ans^ jolie ; une che^ 
mise qui pendait dW côté et se rele« 
vait deFautre, qui découvrait tantôt 
une épaule , tantôt une gorge... . je ne 
bougeais pas^ je regardais, u Mais 
f< voyez donc si ce petit lutin-là s'en 
tf ira ! » Debout devant moi , elle me 
poussait 9 en me caressant le menton 
dune main, une joue de Tautre....» 
•c Ah , mon Dieu , j'entends quel- 
ce qu'un! » Gela n était pasvi^ai. n Si 
« on vous trouvait ici !... » Elleferm^ 
la porte et mit le verrou. 

Avoir l'impertinence de la rouvrir , 
ne pas donner un baiser ou deux à 
une jolie fille qui m'assure que je suis 
amoureux d'elle, c'est ce qu'un butoj* 
eût pu faire , et ce qu'un jeune homnt^ 
T. 3. j5 



d'un ceKtaîa.gçure na sa pfermet jar 
mab.. 

Je pôs.doaa iw baiser pow arok 
rair.d^-jËûce qudcpic chose : elle me 
le rçudîJc;* jeu pri& un. seconde Ces 
faaisws? pns-et .reQ;dps< produisaient 
un' effet scnsiUle ' sm; elle«,et sut moL 
£Ue avait Je» mains d'une^a^ité éton- 
nante : j étais cbM^^é à dçmi:^ sans 
m-0n ête^.^|élé.^. Enfin, en r chemise 
commet eUe^^. je -met tiKH^vai dans son 
Ut> sans tipp^savoir^ comment.. 

MQt cc^portaji? là comme; mi soi ^ 
c!eût été lui dcmner . de moi i opinion 
la^ plus,. défavorable .1. et.oû.,tient àsa 
répMt^tîiiQ^ P ailleurs, ,,de^qi|oUtais- 
je coupable ? c'e^t- une) espèce .de viol 
que - j'4prou¥ais là* Je sais: bien que 
Jpaepb laÂssat son manteau.à imadaxae 

Pu^iphar,;» nutts^ trèft-pfobaUemcnt k 
dam^îéiiait. laide.>,cpioîipç TÉciitutt 
neJotdiie^paiS; . 

On cHierche des moyens d>tt4nuer , 



de lôgîtimer^es fiSrfesses , et tes ràî- 
soimemens-là metourcKreiit ^n^mo-' 
tnèiit. *Màis lorsque ' Tivresse ^ès sens 
fut calmée; lôrsqtte fe raison^ ^(JUi 
'nous àban'dotiiie quand là^s «n 
avons* le plus de besoin , se nafM^a à 
'tnoi , Btmée de son redoutaJrite flam* 
beau , cottibîen je fus t^ttfus , repen- 
tant ! moi (qu'une -femme adorable 
avait tiré de la piiis profonde Misère ^ 
à qui elle avait prodigué les 'seins de 
la mère ia plus tendre, et qui ^enfih 
s^talt donnée à tnôi sans réserve , 
lorsque sa beauté, sa jeimesse, ses 
malheurs liii eussent attaché lés bom* 
ïnes'les plus' fie!^ et 'lés pltft^dëlîtâts, 
moi, j'avais oiibKé et ce qtie je lui 
devais et mon amour î -Je remplissais 
sans hdntè la place que venait de 
quitter Tourangeau! J'avais pris pour 
des faveurs un abandon que je n'avais 
pas même eu la peine de sôlKcrtef ! 
Ce retour sur moi-même fut afi&eux ; 



un trait poignant me déchirait : je me 
&ia«i3 4ioireur. 

Je aortia brusquement de ce lit d op- 
probre. En vain elle Touhit me rete- 
nir* Ses prières 9 ses caresses furent 
inutiles. Je m'faabiUai sans lui répon* 
dre, sans la regarder; \e m^éloigoai 
de cette chambre à grands pas« 

Elle me suivait des yeux^ étonnée ^ 
interdite y i^et d'après les sentimens 
qu'elle me supposait^ ma conduite 
devait lui paraître bizarre^ extrava* 
gante. Je descendis ce toit , ce mur , 
que sous le moindre prétexte ye pou- 
vais £ranchir de même une heure aupa- 
ravant ; mais mon cœur vil avait été le 
complice de cette^fille. 

J'entrai dans la cour. Je m appro- 
chai de ces persiennes^ objet si vif 
de mes désirs et si profondément ou- 
bliées. Je m'en approchai avec un res- 
pect mêlé de terreur.. .. Elles étaient 
entrouvertes. Non, pensé- je ^ non. 



je u entrerai pas ; je me suis rendu in* 
digne d elle. Je C9ntejnplerai ces murs 
qui la recèlent; je lui adresserai mes 
vœux ; mais je u approcherai plus de 
ses lèvres des lèvres souillées par le 
vice. 

Assis sur une pierre ^ les bras étenr 
dus , les yeux fixés sur ses croisées, , 
j'étais rendu à Tamour qu'empoisoii^ 
nait la douleur. ••• Je ne me trompa 
pas ; les persiennes remuent.... mon 
premier mouvement est d'y courir; 
mais le sentiment de ma bassesse pèse 
sur moi ; il me fixe à la pierre ; je ne 
•pevos. m'en détacher. 

Elle ouvre tout-à^fait^... Oui,, c'est 
elle ; voilà ces traits eQjçhanteurs. u Je- 
fc rôme, mon ami !.... » Cette voîn^ si 
douce que j'aimais tant à entendre, 
que je n'entendais jamais sans être plus 
heureux, cette voix semblait alor^ me 
reprocher mon crime, c'était celle 
d'un juge menaçant. « Jérôme , dit- 

i5. 



« éle encof e ^ . féfÂme que j'ai tant 
w attendu! » 5e me tevâl ; je m'appro- 
t3ià!l lentemetrt , eHë me présenta la 
inaki ; je retirai k miebne ïivefe pré- 
dpit^ion. 

(c Mon ami , tu es dans un état ex* 
ff traordmaîre. Qtre signifient ce trou- 
« fele , e^e agitation ? Que t'est -il 
Xi anÎTié? Ofc ! Tiens me confier tes 
« peines; j'dl acqtrfe le droit de les 
« partager. » EUe me brisait le cœur, 
rentrai cependant; j'eus l'audace de 
profaner i'afcr qu elle respirait. EBe 
fdFerraa les persiennes ; elle se jeta 
dans un fauteuil ; elle m'attira sur ses 
çenOMX. x< Par^ gïàte, cher ami, dis- 
« moi ce qui t'éfflîge : tu ne réponds 
w pas' à mes can?s9es; j'^ tfotic quel- 
«f que tort avec toi ? » Je me dégageai 
de ses bras, qui me pressaient te» 
dfement ; je tombai à ses pieds , et je 
fondSs en larmes. 

« Grud enfant , tii me fais mourir. 
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<( Si, en eCfety tu cpnnais ramour, 
c< tire-moi de Taxixiété affireuae où \e 
« suis : parle , je f en conjure. — Eh 
« iÂen l oui , je pcâ'leraâ , j'en aurai le 
(f courage. Vous ailes me mépriser, 
K me hajr ; mais je n'aurai pas k 
« lâcheté de vous abuseir par des men^ 
'tt songes.» 

Je lui racontai -tout y tout sans h 
moindre réserve. Je ne cherchai pas 
même à affaiblir mes t^tè. A mesliïe 
que^ je parlais y ^Ue s'éloignait de moi, 
et lorsque j'ens finis , elle ne m'adressa 
pas un mot de consolation. J'étfùs ce^ 
pendant dans un état à exciter sa pitié; 
étendu sur le papquet, ne trouvant 
plus de larmes , suffoqué par les san- 
glots , près de perdre connaissance , 
j'articulais péniblement et de loin en 
knn : « Oui... oui... baissez-moi.^, je 
« Tai trop mérité. — ^Voilà, dit-elle v- te 
« prix d'une faiblesse condamnable. 
H Je n'en devais pas attendre d'autre , 



ce le ciel est )U3te. » Ces mots cruels me 
portèrent le dernier coup; je me- 
Tanouis. 

« Ciel, à ciel, où suis je, dis^je eu 
m rerenant à moi! est*ce un songe, 
m une illu^on ? Je suis dans ses bras; 
4f oBe me c<mYre de baisers, elle me 
u pardonne donc ! — Eh ! ma vie ne 
ic. tient-dle pas à la ties^e ! Cette Vie 
cr si obère po»Yais-je . la laisser étein- 
« dre devant moi ? Malheur à f amante 
tr oii^eilleuse qui conserve. le souve- 
« nir dune £aute effacée par les lar- 
«r mes et le repentir I Mon ami, n ou- 
n blie jamais cette scène. Songe que 
(€ je nai été heureuse que par toi, 
n. que je ne puis Tétre que par toi, 
(( et que je ne supporterai ton absence 
ce que par Fespoir d'être ^mée. Ah! 
fc si loccasion, la facilité, le ^ besoin 
«de jouir te rendent encore infidèle, 
n je t en sup^die , je t en conjure , ne 
(X sois plus assez barbare pour me le 



«r dire; trompe^moi touM[^^t : ces 
ir vërités-là sont tenë>le5 à eBte&<ke« » 

Par combien de senaens je k ras- 
surai! avec quel feu je les. prononçai I 
J ava^ cet accent que le mensonge n« 
connaît poipt ^ qui persuade toujours , 
et ladorable créature allait au devant 
de la persuasion* 

Le ressentiment ^ le repentir^ tout 
s'effaça devant l'amour; nous étions 
tout à lui. Transports^ délire^ douce 
confiance ^ repos vdiuptueax:^ tous les 
biens qu'il répand sur la totalité des 
mortels ^ nous les réunissions sur nous» 
L'aurore s'annonçait déjà et nous ne 
pouvions nous séparer. Nous ne for- 
mions qu'un ^côrps et nous n'avions 
qu'une lame. 

<r Mon ami , me dit-elle enfin , c'est 
fr sur des volcans que croissent les 
u lauriers. Que mon souvenir te sou- 
« tienne dans les «périls > mais qu'il 
H t'empêche de les braver ssins né- 



«^4 tFàfô6»is, 

^ cessité. 'ïrtpettUs cèt'tfÉfweau : 'liiott 
w-iiom-«ttléileny'86t* çranfés. ^Qu'ils 
iï ^eoknt déMnitiris wdépatrl^es com- 

5w' à oftpir en''ë(S*atige. » 121e éeupa 

•t<î»ci4s-mei*6<Miv«fft,^e le»i^eiix, h 
•ï te répondrai quand je saBrai m 
-i* ^t^adresscr mes lettres. A t<m- âge on 
w « ^esèhi dé « 'conseils ^ ' et les in^s 
:« 'ne te dëplairoiit pas; ik seront donk 
% oonime raniourigui les aura di<ît^s. 
% ^An d'^écrfee , art dharmant! nom 
•« ne ^nous nreiwns pas 5 qfioaîs ^na«6 
fc croirons tous entendre , et ^aoiis 
tmoui5^a*ons îlludon ^sur le^te^te. 
^ ^Le^motllt^iit «pproche : ivas, b^'^en- 
K fant, va te mettre en état ^ p^ 
« Tâltre.-» 

• Il était temps, f entendis, en me 
retirant , du mouvement dans le^ écu- 
#ies^ Je fis à la hâte une toilette de 
Tsâitdire, c'eat-à-dire, que tout y 
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l^caissait .négligé ; mais il est. un àgç 
où la négligence sied à.merveiUies : le 
désordre même a sa coquetterie , et je 
savais tout cela. 

Lorsque je descendis , les. chevaux 
de . selle et une berline attendaient 
dans la cour. Une table était servie^ 
et nos dames ^ parées de leurs seuls 
charmes 9 Sô disposaient à en faire les 
honneurs. On mangea peu , on p^rla 
moins.. Madame Demeval avait un 
bras passé autour du cou de son mari , 
et ie regardait tendrement. IV tenait 
ses enfans sur ses genoux' et les bai- 
sait ai^c affection. Les petits inno- 
cens lui. rendaient galment. ses ca- 
resses. Heureux âg^^ où Fon jouit de 
tout et où on ne prévoit rien I 

Le g^éral se leva. « Ma bonne amie^ 
(f il .faut se quitter i pas de faiblesse , 
«. s'il est. . possible. » Il Tèmbrassa et 
elle fondît en pleurs. Elle le recora^ 
njianda à* ses. aides-de-camp j^ et même 
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è moi. Elle savait cependant combieft 
cela était inutile : nous le chérissiona 
comme un père* 

Il me restait un devoir à remplir , 
et je saisis le moment des derniers 
adieux y des derniers vœux^ des der- 
nières caresses. Je courus à la basse- 
cour. 

Je trouvai Marigueiite dans son ré- 
duit. Elle était à genoux devant une 
image de sa patrohe, en qui elle avait 
une grande dévotion. « Tsi passé la 
« nuit en prières , me dit-elle ; que le 
a bon Dieu vous ramène avec mon- 
^ sieur le général. ^) Elle m'embrassa , 
et sa main décharnée me bénit. 

Je rentrai. La biensaimée priait le 
général de lui donner une place dans 
sa berline , parce que , disait-elle , Fin- 
térêt de son commerce la rappelait à 
Paris. Je devinai son intention^ et je 
Fen remerciai d'un coup-d oeil. 

« Quoi! ma petite , lui dit madame 



(c DeÎDeval , vèas voulez me quitter 
« aujourdliuî, c»i votre pxuésence m est 
(f si nécessaire! Je n aurai* donc per* 
«r souue ayec qui je puisse pleurer I » 
Pouvait -elle insister? elle ne se le 
permit pas. 

L'instant fatal était arrivé pour 
nous comme pour les autres. Ses 
larmes coulèrent aussitôt en abon- 
dance. Elle se jeta dans les bras de 
madiime Demeval , sans doute pour, 
lui donner le dbange sur la source d/^ 
sa douleur. Le général me tii^ par le 
bras. Son œil. était sec^ mais il était 
profondément a£Eecté. « Vov^ {deurez ^ 
(c Jérôme! laissons [cela aux femmes: 
Il songeons que la gloire nous. attend* 
« Partons. » Je ne IVais pas embrasa 
sée ; nous seulsy n osions paraltr)e nous 
aimer. 

Il m'entraîna .dans la - cour ; les da** 
mes nous y suivirent^ La portière our 
verte, les valets ifisiiVP^. les étri^rs , 
T, 5, î4 



lob rappdèrev^i Imp'iiveixfeiai 
iwilàv pttuift^Hcief étemel ,«4|ùe':peU' de 
joviBBf peii. d'heures à&aieat^ metlre 
entrer nous;* EUe me; pressa* sur âoxb 
oifeuir; îe m^bijJiliai^ jei ré^i9iidie8rà^4)eisf 
douces étreintes, a Ah ! Ivà dit nut* 
(« daime- D^m^al^ voilti auâ^ez: ans» à 
cf me parler de Jërâmei. >}^ 

berlÊie àvtc scw sécfétaire*^ . et jea 
mtm gmtid b^oki, .Il<b«a«à)les: stOâres 
dvec' iî^iM^ë^ p)9irr terttixDJsr cette 
mbim C'en est :d6ncfaÂti^ me dis-^e^ 
étt^je laiMtfii^i^ tofokeri maiitéte; sttr nul 
peiifritiei liiè ^coobér avaltcses' CNtdi^œt; 
fU iiid«H» «dI^i^ iâûi^Q^ les ' aidje^rde» 
eMS{i ^ aili»> 6uf^»tet(^. L e$> ebeir^^ 
]1^iÀ>'étarîèit1^paiti8f^k> Veille ^. et de* 

Je ne dis pas un mot du chàtean à 
Fàlrk;;^ J'^étéis réciieillii;. ji^pennis au 
p9êsi;^ je< ae défifabiie lav^nii^ £st^ 
btenï ¥fai ^eik^^iiAre vajileBi;am<anr ? 



ie ii^$espaîr>1es>tnè?iè«9 tos^épouaesy^ 

Acdées^rle'-vfiiia :)horfnéi*: ^À'mwroyi^ 
;tidhué ik ajdtiter à '4e piMidte^ tEtats mn^ 
'|»rjaTince'f<|ui; Misa rpeut ^êbre ^, resjyitii^ 
'àda fpaiii;; xlefi (jtiKstsm^ii6<£*iv€]^$>9 
•UadntbaÉkfn ^ .rwAffàtei^ ^ ^fie .«aiit 

ides jotuscfanôes du/ooniri^gj^uicysaiftcf^ 
aréfHesf«|iie'i09iis^ tenons éëA^ ïne^^jo^ 
^qai 'ise aéiis 'Jlrarnpe ^vsmsil C^'^^ùi^ 
Jan bonheur puriaupràs (teiaaiflii^ttreas^ 
on est heurëiis: loticore ^cia^i$lf9irt^a99ii*^ 
^^BP^îèbnp^eiiiiosd f/ésÈàt^p^^mtèi^ iWlt en 
Jrocvfi^t pa^:^ itar im^^éàm^ àrm téôj^ 
tqâioiLa râéuites wil3Sei^rei|^. ; , 

•V (( itéiéikie^ijne>dHBir( gàiftérAl,rU^ 
^(>b )hxûk^4xmf»iiepsl ]ù pénétré ^otii 
jK.«éèr6ti; llhomne h^ pl^s «l^on^ 
« n'est pas le niaitre de ses a^^tîoiwb» 
tf mai8*â écAà^SiTS^^.^Sipp ((^^ 



• ^ 



tt fie rabattement où Je votfô Vms t 
^c Ignorez-vous que le plaisir esl par- 
ce tout , que la gloire tfoçcupe qu'iM 
u pcfint y et qu^U n^^efst qii'iin momesd 
ce pour k saisir? Nos "preiix cttfeva»- 
H Kers cx)nii»ssaîent aussi Tamourj 
ce mais son nom laéUâXr sacré' poirf 
M eut <jue parce qu'il était însëpa»- 
fc rable de ITicJuneùt. 'Et que devîen* 
te drait la patrie si lès enfans qu'elfe 
ce a nourris dans son sein préféraient 
ce au devoir de la défendre un repos 
« (pi'ils n'ont pas mérité 7 Opprobre 
'4e à <{ui peut Soutenir une anne et 
^ «jui balance à la porter I >i 
'i Toutediaétdliébr^beau'^^axM^déute; 
ttidis je ne savais- où était le peunt 
qu'occupait k* glcrâre ^ et derrière 
itioi^ à éSIx mahites* de diemln^ je 
laissais. •«••• je laissais ma félicité ^ 
mon cœur y ma iWé.«««« eHe l'aval 
ordonné* 
Ifoâs eûtràmesii Fkaiâ et lioûs des- 



jindscs^i tôt 

tendîmes i Thôtel. Ma soirée était à 
moi 7 j'allai dans la rue de Bussy ; 
je passai V jte repasiai, je m'arrêtai de- 
yijfkt éetfe' ihôùtSq[ttè que sa présence 
n'animait plus , mais où elle avait 
teçtx iiiès 'ad^ati&hs. Je tirai mon 
^^cshf^^ et j'éèrivis sur les planches 
'^t! fermeture : « Il est venu ici^ il s'y 

cf eéf àjriêté long-temps'» » 

•••',■ 

I 

'CHAPITRE IV. 

/î rîM»*r J'entre en campagne. 

IV ors pHmes liotre Tdute par Melun^ 
lifontrèau y Sens y. Joigny , Sancerre 
et Moritbard ; par-tout nous trouvâmes 
llnïiage de la guerre. Sur les routes , 
de$^ caissons ^ des pièces de campa- 
gne ^ des équipages ; dans les villes^ des 
soldats de toutes armes ^ s'éxerçant , se 
mêlant ^ buvant ^ chantant sous des 
f«wllées préparées par les mandières ; 

i4. 



arila jxAÔMEv 

|)ar-to9t Je J^p^uT^is we heure, pow 
lai écf^e. F,s^ de .pKétwUP^iij^^?^ ^f 

le seiOinjent^, , ^ r,,,, :^,,, 

. Je Tfè^s ,^ P}ifiiî,,4ff,.i^F^s.^J? 

chose , et j^ «g .«e .;\96«ai^|^$ ^-Ff 
hxe ces gages précieux de son amour. 
Je les enfermai dàns"ùn petit èac de 
«oie, ^r lefifel|j'§Y€Îs* ^t^jJbroder 
son chiffre et le mien. Je le portais 
sur mon coeur , et cent fois le jour je 

<^i?^s : U m m^^^ ^^,iPp%^^^ 
fg^^^/Sip la yifi. ^ !^ ç'^^J <l")?fe ^ 
^i cjières ^ ,(Ç€;$ pr,<?iiûprje6 îettr.es 4iJ 
Fj;^!; aujfé , si pr4féi;a^l^? À dç? 
inpis qui pa$J$eo£ copime } çjcfeir ! ipi 
«p r^frouve t»ut, tout }^«jqpJl'|i Vin- 
Hexipxii d# yoix qui patrt d']fpie npae 
^t qui pénètTie lapjtre ; ,on v^^it l|i xn^în 



^d^ém ^ on ie$ mtmiimil^ i ofk ,}^ 

^jbui^. â^>6jcnteer, ils xtotetsiefA >|pitt,^ 
^udqu^à i îun 5 ; «owpir 5 ib 'fiwjprti't^ 
irkkôfc la xoiteiœr6^oii 1|DU^e<«Mliète*r 
iet % • lotoÎDâiôiit i caiîsàr. .< (eBj::Me ^Àim 
ji'Moiattient au k«^tié> éipickp^e^ffî^ 

Iqnlièirx» -sAwien*, s'jfî op^^mm^^ Ce» 
bdUaide; jejteMée ^ ne ,x^§f^immit ifpm 

msiit iloiiie fu^BÎ ildjfe ti(iiM»t jpuMot 
à la rie* 

Elle m'écrivit un jour : « Tisl ^ub 
m' me pavled que ée ta tcvuireftae ; que 
d faà$r'i,u oUmo à Dijon? £« «lu h 
K iseijdl qui ne preoae wmm pmt 
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fc aux événemens qu'on cdmméiâré 

ic à ' prévoir ? N'est-ce donc» icpie pour 

<f aimer que la nature ta tout pro* 

tt digue 9 figure y grâces > esprit^.quar 

« lités du coeur? Ces ava»lages seront^ 

K ils perdus pour ta^vréputation et ta 

ff fortune? Ton âge esÉ celui des it 

<f lusions; msds il vient un temps où 

<r otf ^st forqé dé regatdec en ^nièsè, 

«r et quel compte auras-tu À'^fe i^eit« 

41 dre de Femploi de ^tear {dtas. belles 

H aiixiëes ? Occupe^lioitl&jlon' état , et 

w que notre côrrespondaisce soit le 

V délassement de' tes travaux* ftap^ 

« pelle*toi ce que je te disai8~4a pre* 

n -miere nuit*.... Je^venx que -riKm 

(c amant se distingué ; quÛ }U8^ 

m mon amour et ma' faiblesse. Tu me 

•f lavais pr<miis , bel enfant , et tu-^ras 

K oublié. » 

V 

' Heureux le jeune homme sensible 
qui trouve en entrant dans le mande 
«ne femme aimdble qui Fattache , qui 



r 



^BSïA^ :UiS€z poiar être «on gmde , et 
^tii pare les leçons de la sagesse du 
Garnie du- sentiment ! - 

>t Oni^ lui réjpoBdisr je , j'ai tout 
^ OttbUéy'hai^' vous et mon .amour* 
^ Voire lettre me rend à mes deroirSi. 
<f J'ai prié' le. général de me prêter 
ir Pdlyl)^ ) Folard > GUbert» Je vais 
K étudier ^ approfie^dir leur art meur^ 
* trier* J'ai demandé du service avec 
H instaniieb Un m'a répondu que je 
tt n'étais point d'âge à supporter les 
N fatigues du soldat. J'allais répUquer 
ii que j'ai quinze ^ns et que je vous 
k aime , i^t qii'aîhsi je suis capable de 
Yf'tôtit; je me suis contenu^ mais je me 
^ prOJiiëté de ne pa^ quitter le gêné* 
W* zM ^ et de lé couvrir de mon corps 
t( dans toutes \é& occasions. Nous bat^ 

• • • 

iK' trous les ennemis y et je vous écrirai 
tf du^ 't^aibp d4 bataille y sur le canon 
fi q^e j'aùr4i^^?éficloiië. » £n dËfet je 
xné livrû à l'étiide livec ardeur. Je 
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me remis àh çàittnélnê ^ ^^M jf&mh 
négligée depuis «qiS8lq»e Aen^^ <^^ 
qu'il y a si peu^deiiâppoitt leetaeeMi 
proUèmp tet. ^a ^nwltiieâsd l^^inisge 
de la mieime me .«mteofdt. 4llP^. ^^ 
commènccHieiis oBidiss , ^eft limait - im 
air rÎQfnt'aux>)elûM6S',les plus^iabstraitev 
le ne sortaisifilus xletnla !ch{iiDbi?eipie 
poiff^aller à la pbsie: cd^po^çr i3Qbe^ pa*- 
quets.<et reticer Jes imlis; /JLe.-p^fiy 
sertts* rapporté ide «ee aéki à pei^scivpc!' 
Xies geiisindif£érfla?is:fQa3bt'-ils^qi^^J^p44S 
chose de biexu? . 

Le.'géfiéFal »se en^tt enfin obljgé.de 
fixer osesiieures dé récréation , ^^omi^e 

on impose, d«s;pinûtioa«î.7^fX:j}«i!^ç3 
gens tiK)pdissfpés*|U)ftx%eiHiqn^^ }e 

•suivisse dans là : ^sociét^ ^ js^s fiffi- 
mens. extérkuEs ., ;«w AÔe^ftJSPUtflir^es^ 
ises qualités. fdffi^blas ^ fi^jkfi^ieiit lacr 
cueillir, ie r. ne ^ . :di«i i 4'Mbfwd <{gu^ , l^i 
la faiéeur dy .êtfte^n^ui^ijlH^ntQj^^cui 
me diistîiigua ife cktte: J^uni^e joi^ve 



JÉRÔME.. 167 

et turbuleiite qui porte dans les ÊixnîUe» 
le. goût de la dissipation et quelque* 
fois le déshonneur. On me proposait 
comme un nsiodèle de sagesse et d^ap- 
plication ^ et je recevais avec modestie 
(fes élogjçs que je m efforçais de mé- 
riter. Oh I combien j'étais fier de lui 
écrire tput cela ! Avec quelle satisfac- 
tion elle lisait ces détails ! « Je faimë- 
(1 rais davantage , me disait- elle , si 
cr mon amour pouvait croître encore. » 
Le général tirait une sorte de vav 
nité de$ marques d'estime et.d'afi'ec-r 
tion que je recevais par-tout. 11 m'ap» 
pelî&t son élève-: j'étais au moins ce- 
lui de sa bienfaisarice. Il me ût en- 
fi]^ . rtipnneur de me présenter avec 
K^der au général en chef» Si le com- 
mandant de bataillon était ridicule 
dans le monde , il occupait une place 
marquante aux: . ^tmées ^ et le général 
en chef le reçut d'une manière dis- 
tinguée. Il me parla avec bonté ^ et 
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daigna m'îûterroger sur des sciencea 
<jui lui sont si familières. Je répondis 
avec timidité y, mais sans manquer de 
précision et de justesse. Il ûra mon- 
eienr Demeval à l'écart et lui dit quel- 
ques mots. J'entendis celui-ci lui ré- 
pondre : « Permettez que je le ménage 
« encore cette campagne ; au prin- 
fr temps prochain je vous dfn;iaiiderai 
« une sous-lieutenancct » 

Bientôt toute l'armée s ébranla , et 
fidèle au plan que je m'étais tracé , j'é- 
tais toujours à côté du général , lors- 
qu'il était à cheval ; j'étudiais une par- 
tie de la nuit p et j'écrivai^ à ma bien- 
flimée des villes et des villages du pays 
de Vaud et du Bas-Yalais. Je ne rece- 
rvais plus dç ses nouvelles : où m'eût* 
file adressé ses lettres ? Sait?OD où oa 
i^'arrête avec le chef qui nous comman? 
dait ? Cette privation était cruçlle; mais 
elle voulait que je devinsse l^pmme , çt 
je me soumis^ 
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Nous arrivâmes au pied du moût 
Saint-Bernard. Quel spectacle pour un 
enfant élevé dans Fabondancé , sous 
le ciel le plus riant ! Une immense 
chaîne de montagnes , dont Fœil cher-r 
che en vain la cime ; d'énormes mas- 
ses de rochers , couvertes de neiges 
en tout temps ; dans, leurs cavités , 
des amas efifrayans de glaces , qui ne 
fondront jamais. Nulk trace de vé- 
gétation ; pas un oiseau dont le chanjt 
annonce au voyageur attristé son ar- 
rivée prochaîne à un climat plus doux* 
La nature est toujours en deuil dans 
ces affreuses contrées. 

C'est là cependant que Bernard de 
Menthou fonda , au dixième siècle , 
lin monastère qui existe encore. Il 
trouva des religieux qui renoncèrent 
à tout y jusqu'à l'influence du soleil , 
et ceux-là eurent des successeurs. 
Ces pieux cénobites errent sans cesse 
«ur ces monts glacés pour chercher 
T. 3. 15 
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le voyageur égaré , ou enseveli sous la 
neige. Des chiens les aident dans cette 
pénible recherche, et le malheureux 
qui touche au terme de sa vie , que 
Fespoir même abandonne , est porté 
à rhôspice par des mains charita- 
bles , qui le réchauffent , qui le nour- 
rissent , quelle que soit sa religion. Les 
moines du mont Saint-Bernard plai- 
gnent leshérétiques et les aiment comme 
leurs frères. 

On sait quels obstacles il fallut 
vaincre pour faire passer Tarmée et 
transporter lartillerie par des sen- 
tiers escarpés, bordés de précipices. 
On connut la patience, la persévé- 
rance , le désintéressement que mon- 
trèrent les Français. Le récit de cette 
campagne mémorable appartient à 

l'histoire. Je ne parlerai que des f«ts 
où j'ai eu quelque part. 

Depuis plusieurs jours je souffrais 
beaucoup. Encouragé par l'exemple 



des autres , je ne me permettais pas 
le plus léger murmure. Lorsque mes 
forces étaient épuisées , que ma cons- 
tance m'abandonnait, je répétais ces 
paroles : Je veux que mon amant soit 
un héros. 

Il y avait à peine une heure que j'é- 
tais sorti de l'hospice , lorsque le froid 
le plus vif que j'eusse encore senti, me 
saisit avec une telle âpreté qu'il me 
fut impossible et rester à cheval. Je 
descendis, je marchai; je ne fis point 
trente pas ; je fus forcé de m'arrêter. 
Mon sang se coagulait; le sommeil, 
symptôme de mort ëa pareille cir- 
constance , m'accablait déjà ; je me 
couchai dans la neige. Le général 
m'adressait la parole; étonné de ne 
pas m entendre jrépondre , il regarde 
en frémissant dans le précipice qui 
nous environnait ; il se tourne de 
mon côté^ et me voit mourant. 11 
oublie ses propres souffrances , il 



saute à terre , il me relève ; il me 
couvre de son manteau , il me force 
à marcher , et me fait marcher très- 
vite. Mes sens éteints se raniment ; 
quelques spiritueux communiquent 
leur chaleur à mon sang; mes idée^ 
renaissent , je reconnais enfin Thomme 
à qui je dois la vie. « Mon ami, 
c< me dit - il , les citoyens paisibles 
. « n'ont pas d'idées de pareils maux , 
cf mais ils vivent ^ meureçit sana 
i( être connus , et c'est par ici quon 
i( va à la postérité. )i Ah ! pensais* 
je, elle saura ce que j'ai souffert, 
€lle me plaindra^ sa bouche char- 
mante me louera j voilà pour moi là 
postérité. 

Après des travaux et des efforts 
inouis , nous entrâmes enfin dans les 
plaines du Piémont : là on forma 
«des ambulances. Le général exigea 
que j'y entrasse, et en effet l'excès 
de la fatigue m'avait rendu malade. 
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II me laissa de l'argent ; ce métal est 
utile par-tout ; il me recommanda par- 
ticulièrement , et il alla se mettre à la 
tête de sa division. 

On n'est pas bien à l'ambulance» 
Propreté , alimens salubres , panse- 
meus réguliers ne se trouvent pas 
toujours dans ces hôpitaux volans. 
Ma nouvelle situation ne me parut 
pas fort au-dessus de celle où j'étais 
quelques jours auparavant. Ah ! me 
disais-je^ s'il faut passer par beau- 
coup de ces épreuves pour être uii 
héros, }€ ne m'étonne plus qu'ils 
soient si rares* 

Mon argent et la recommandation 
du général m'avaient, donné beau^* 
coup de crédit sur les agens subal- 
ternes de l'établissement ; j'en avais 
toujours deux ou trois en course , 
et ils me procuraient deux avantages j 
le premier , de vaincre l'ennui en dis- 
tribuant les provisions qu'ils rappor- 

i5. 
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taient ; le second > de faire du bien à 
des malheureux dont j'étais devenu le 
camarade 9 et avec qui j'allais courir la 
même chance. Le boulet ne respecte 
personne , et il y a du moins égalité 
au champ de bataille ; je ne crois pas 
qu'on la trouve ailleurs. 

Il y avait parmi nous un jeune 
homme qui avait été grièvement 
blessé au passage du mont Saint- 
Bernard. 11 crachait le sang en abon- 
dance ; pâle , défait , accablé de fai- 
blesse , il ne pouvait me reconnaître, 
et son état le rendait méconnaissable 
pour moi- Je ne voyais en lui qu'un 
homme mourant , que des soulage- 
mens pouvaient rendre à la vie ; je 
lui procurai ceux qui dépendaient de 
moi. Je ne me doutais pas à qui je ren- 
dais service. 

Au bout de quelques jours , la na- 
ture fit un effort en sa faveur. Ma- 
râtre pour la vieillesse ; elle traite les 
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jeunes gens en enfans gâtés. L'hémor- 
ragie s'arrêta ^ et la connaissance lui 
revint ; il me prit la main et me la 
serra ; il ne pouvait parler encore. 
Chaque fois que j'approchais de lui ^ 
il me donnait quelques signes d'a- 
mitié ; je les attribuais à la recon- 
naissance , et je croyais bien qu'il 
m'en devait un peu ; enfin il me dit 
d'une voix faible : avez - vous oublié 
la rue de Bussy ? Je le regarde , je 
cherche à retrouver des traits alté- 
rés , défigurés par l'épuisement et la 

pâleur C'était mon conscrit , 

celui qui m'avait défendu contre la 
canaille ameutée contre moi , dont 
j avais causé l'emprisonnement y et 
qui avait été conduit à Dijon par la 
gendarmerie. 

' Rien ne lie les hommes aussi so- 
lidement que le malheur , et quels" 
titres n'avait -pas à mon amitié celui 
qui m'avait rendu un service essen- 



tiel , et qui n'en avait été payé que par 
des désagrémens , qui connaissait la 
bien-aimée^ et avec qui j'en pouvaiii 
parler sans cesse ? 

J avais des torts à hii faire oublier» 
Je lui avais promis de le recomman* 
dcr au général , et je Tavaîs laissé lan- 
guir en prison. L'infortuné était tota- 
lement effacé de ma mémoire. Serait- 
il vrai que l'amour règne en tyran sur 
les cœurs qu'il subjugue, qu'il en ban- 
nit tout autre sentiment , qu'il nous 
îsole et nous détache de tout ce qui 
n'est pas lui ? Heureusement la nature 
n'a pas voulu que cette fièvre des sensr 
fût durable. 

Je priai ce jeune bomme de me 
pardonner ma faute j je m'engageai 
à la réparer ; je lui demandai son 
amitié; je kti offris la mienne, et ja* 
mais traité ne fut conclu aussi promp- 
tement^ ni avec plus de satisfaction 
mutuelle* 
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Dès cet instant je le considérai 
comme un frère, et je ne le quittai 
plus. Il n avait pas besoin de ma 
bourse, mais il lui fallait des soins 
qu'un ami seul peut prendre , et je 
fus payé des miens par son retour 
rapide à la santé. 

, On fit partir les malades pour la 
petite ville d'Aost , qui avait été em- 
portée répée à la main. Des hôpi- 
taux réguliers nous y attendaient. II 
y a dans Aost une maison de ces filles 
dont on ne peut trop louer le zèle 
désintéressé , et cet hospice n'avait 
qu'un nombre de lits très-limité. J'ap- 
pris qu'on les destinait aux officiers, 
et sans autre titre que la bienveil- 
lance du général, je figurais parmi 
eux. Je demandai qu'on m'inscrivit 
pour une place chez les sœurs de la 
Charité , et cette faveur me fut accor- 
dée sans difficulté. I-.a plus aimable 
des fenjmes avait porté l'habit de cet 
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ordre ; ces sœurs Piémontaises , ou 
autres devaient avoir ce naturel sen- 
sible , cet amour de Thumanîté j ces 
attentions , ces prévenances , dont 
mon ami iiuvel avait encore un be- 
soin si pressant. « Tu prendras ma 
ic place à cet hospice , lui dis-je , et 
H peut-être y trouveras-tu une sœur 
« Madeleine. Moi j'irai à Thôpital 
u militaire , j y attendrai que tu 
H puisses te mettre en route , et nous 
« rejoindrons ensemble le gros de 
¥ l'armée. » 

Il voulait que je jouisse de la place 
que j avais obtenue; je voulais quil 
Toccupât, il s'en défendait, j'insistais; 

nous nous querellions comme se 

querellaient Oreste et Pylade. 

Très-mal à l'aise sur des chariots 

où on nous avait entassés , nous 

'mîmes pied à terre. Il pouvait laisser 

dans le fourgon son sac et ses armes; 

il s'inquiétait peu de son fusil ^ cela 
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se trouve par-tout ; mais son sac ^ il 
y tenait, comme moi à celui que je 
portais sur mon cœur. Il contenait 
des lettres d une jeune personne qu'il 
avait tendrement aimée , que la 
femme charmante lui avait fait né- 
gliger un moment , et avec laquelle 
il s'était sincèrement réconcilié pen- 
dant son incarcération. Elle n'avait 
pas la présomption de faire de lui 
un héros. Luvel , de son côté , bornait 
ses désirs à la possession de sa mie , 
et aux jouissances d'une vie douce 
et paisible. De là sa répugnance 
à venir batailler avec les Autri- 
chiens. 

Un soldat ne peut pas arrêter la 
marche d'un convoi pour fouiller un 
sac , le retourner et en tirer des bil- 
lets doux ; un amant ne saurait se ré- 
soudre â s'en séparer : je pris le sac 
et je passai mes bras dans les bretelles. 
Il tirait d un côté ^ je tirais de l'autre. 
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« tu ne le porteras pas, — Je le por- 
te terai. — Tu n'en as pas Thabitude. 
<c — Ni toi non plus. » 

Pendant la conversation , passe une 
vivandière , jeune , noire , à l'oeil vif, 
au propos gaillard. Elle avait une 
charrette couverte ^ qui renfermait 
toute sa fortune , et dans laquelle elle 
courait le pays ennemi avec autant 
de sécurité que j'en avais en galo- 
pant le pavé de Paris sur Pompée. 
« Un louis, lui dis-je, et vous pren- 
« drez mon ami et son sac. — Un se- 
« cond louis , et elle te prendra aussi , 
« ou je marche. — J'irai donc à pied , 
K nous dit -elle? car je n'ai pas de 
« place pour trois. — Vous monterez 
« sur votre cheval. — Oui , pour vous 
« plaire , je crèverai la pauvre béte* 
« — Nous vous donnerons le premier 
« que nous prendrons à l'ennemi. — 
« Je pourrais attendre long - temps. 
« — Pourquoi cela , ma bonne ? 
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« — C'est que vous me paraissez plus 
« propres à cajoler les femmes qu'à 
« faire des chefs de file. — Tiens , 
« quelle idée elle a de nous I Luvel , 
tf nous lui prouverons que le Fran- 
« çais fait également bien Tamour et 
« ïa guerre. Hé! mais^ que je me rap- 
t< , peUii ! n avez- vous pas été à madame 
K Demeval ? — Et j'y serais encore 
« sans un maudit médecin qui voulait 
« faire le capable et qui n'était rien 
« moins que cela. Il m'a coûté une 
i< bonne place, et ne m'a offert en 
a dédommagement que le soin très- 
« fastidieux de raccommoder son linge 
i< et de bassiner son lit. Mais eh al- 
« lant et venant , j'ai rencontre mon- , 
i< sieur Plompock , maréchal-des-logis 
i( en chef de hussards , qui parle peu p 
« mais qui agit fort. Nous nous som- 
i< mes pris à Fessai , et satisfaits égale- 
ce ment l'un de l'autre, il m'a pro- 
ie posé sa large main , je l'ai acceptée , 
T* 5. ï6 
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u et je lui ai promis devant un pré- 
a ire de lui être fidèle. . . . comme 
« on Test à Paris. 

ce Le régiment a reçu ordre de par- 
ce tir pour Farmëe, et comme mon- 
a sieur Plompock veut que sa femme 
« soit toujours en activité , il m'a fait 
« vivandière. 11 a vendu tout ^e que 
« j'avais pour m'acheter cet équipage 
Ci et son contenu. Ce métier -là m'a 
« déplu d'abord, et il diffère beau- 
<c coup de la vie que j'avais menée jus- 
ce qu'alors ; mais on se fait à tout , et 
w la liberté qui règne dans les camps 
u dédommage de bien des choses. Je 
<c fais d'ailleurs de bonnes affaires; 
a je me trouve à merveilles de mon- 
w sieur Plompock , qui remplit gran- 
i( dément ses devoirs , et qui n'est pas 
ce jaloux. 

(( Pour peu que la guerre dure 
ee quinze ans , je me retirerai avec 
a une fortune honnête, si les man- 
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(f teaux rouges ne me Tenlèvent pas y 
« et moi avec elle. — Et que ferez- 
H vous alors ? — Je vendrai le bran* 
« devin et la tranche de saucisson 
(( aux sujets de sa majesté hongroise ^ 
tt et je gagnerai leur argent, que les 
« Français me reprendront peut-être* 
« Je suis disposée à faire souvent mon 
« va-tout. Que j'en gagne trois ou 
a quatre y et je suis au - dessus de 
t( toutes les chances. Ah ça, dites- 
« moi , beau garçcm , d où connais- 
w sez - vous madame Demeval? » Je 
lui rappelai les circonstances de mon 
entrée à Fhôtel ; elle me baisa e^r les 
deux joues ; elle nous fit monter dans 
sa carriole , et refusa nos louis. Luvel 
se coucha sur un sac farci de jambons ; 
je me niis à califourchon sur le baril 
au brandevin ; et madame Plompock 
enfourcha gaiment son chevail hon- 
gre. Elle nous fit sur la route les con- 
tes les plus plaiians ; elle en riait la 
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première ^ et montrait , en riant , des 
dents dont la blancheur la faisait 
paraître plus brune ; mais elle avait 
des yeux qui faisaient du tout un 
ensemble très-piquant. 

Nous entrâmes dans la très-petite et 
assez vilaine cité d'Aost. J'éprouvai une 
jouissance qui m'était inconnue , à las- 
pect de la première de nos conquêtes* 
Je passai jusqu'à l'enthousiasme , quand 
je sus que la ville avait été emportée 
au pas de charge^ et la baïonnette au 
bout du fusiL 

« Guéris-toi, dîs-jé à Luvel, et à la 
« prochaine occasion nous monterons 
(( les premiers à Passant en pensant à 
c( nos dames. Tope, me dit-il, et que 
« madame Plompock apprenne que 
« si le beau Paris était un lâche, le 
« brave Achille était joli garçon. » 

La jolie vivandière ne connaissait 
ni Achille, ni Paris; aussi ne répon- 
dit-elle rien ^ et la femme qui parle le 
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plus n'est pas toujours celle qui inté- 
resse davantage. Luvel venait de faire 
preuve d'érudition ; la femme qui Teiit 
entendu , eût eu la vanité de répli- 
quer ; la réplique eût senti le pédan- 
tisme : une femme pédante est com- 
plètement ennuyeuse , et on tourne 
les talons à une femme qui ennuie. 
Nous tournâmes le devant à la petite 
Plompock; nous l'embrassâmes avec 
un vrai plaisir, et nous suivîmes un 
gros d'officiers , qui allaient ou qu'on 
portait chez les sœurs de la Charité. 
Luvel se défendait toujours de prendre 
ma place , et cela devait être ; j'in- 
sistai pçur qu'il la prît , cela devait 
être encore. Je l'assurai enfin que s'il 
se faisait enterrer , mes recommanda- 
tions auprès du général ne serviraient 
pas de grand'chose , que sa maîtresse 
serait désespérée au seul aperçu de . 
son extrait mortuaire , que j'en aurais 
presqu'aulant de chagrin quelle, ^% 
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ijaun honmie sensible ne donne de 
chagrin à personne. Il se rendit^ en 
riant y à mes instances* 

Nous entrâmes dans des salles où 
régnaient Tordre y le silence et la plus 
grande propreté. Nous rencontrâmes 
d'abord cinq à six vieilles dames à qui 
je ne dis rien du tout. Je n^aime pas 
les vieilles femmes : c'est un malheur , 
c'est une erreur, c'est tout ce quon 
Youdra ; mais je m'accommodai au 
mieux de sœur Thérèse, que je j'oi- 
gnis dans un petit coin, et avec qui 
j'entrai en pourparler, pendant que 
nos officiers se casaient. Seize ans , 
l'œil furtif , la gorge rondelette , le pied 
mignon , voilà sœur Thérèse. 

Elle trouva fort simple que je cé- 
dasse ma place à un ami qui en avait 
plus besoin que moi ; mais elle m'ob- 
serva qu'elle ne pouvait rien sans la- 
grément dé sa supérieure. Sa supé- 
rieure trouva aus$i la chose très-sim- 
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pie ; mais elle m'observa que mon ami 
n'étant pas inscrit sur letat , elle de- 
vait en déférer à l'officier commandant. 
L'officier commandant trouva encore 
la chose très-simple , mais inexécuta- 
ble , parce que Thospice était réservé 
pour les officiers seulement. « Mais , 
« monsieur , je n'ai pas encore rhon- 
w neur de l'être. — Mais, monsieur, 
u on vous considère comme l'étant 
« déjà , et la recommandation du gé- 
u néral vous donne droit à cette 
i( distinction. — Vous permettrez au 
« moins , monsieur , que mon ami , 
u qui a des ressources, se fasse trai- 
i< ter à l'auberge; — Ah ! par exemr 
w pie ,. monsieur , je ne connais pas 
H dans l'ordonnance militaire d'arti- 
« cle qui défende cela ; mais cornm^ 
w j'ai vu monsieur votre ami sous la 
H conduite de la gendarmerie, il aura 
w la bonté de payer un caporal que 
« je mettrai de planton dans sa cham- 
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« brc. — Qu'à cela ne tienne , mon- 
(T sieur. Mais ne pourrai - je aussi ^ 
ff moi ^ mettre une sœur de planton 
« à côté de son lit ? — Je n'empêche 
« pas cela. Voyez , monsieur , arran- 
« gez-vous pour le mieux. » 

Luvel et moi courûmes rejoindre la 
petite sœur Thérèse. La petite sœur 
trouva très-«imple qu'une jolie fille de 
seize ans fut de planton auprès d'un 
joli homme de vingt ans ^ pourvu tou- 
tefois que sa supérieure fût de cet 
avis. Sa supérieure consultée , trouva 
mille et une difficultés. « Si c'était un 
« chanoine , disait-elle , un diacre , ou 
« au moins un simple tonsuré ; mais 
a un Français de vingt ans et d'une 
a aimable figure ! Et puis , presque 
« toutes nos sœurs sont âgées ; qui 
H les soulagera si je permets aux jeunes 
« de s absenter? Madame, dit la pe- 
w tite Thérèse , car toutes les vieilles 
«filles ont la manie d'être appelées 



le madame , soit qu'elles rougissent 
t< de n'avoir pas trouvé un honnête 
« homme qui ait voulu les associer 
w à son sort, soit qu'elle^ soient as- 
« sez sages pour prendre le mot pour 
<c la chose j madame donc , dit la pé- 
c( tite Thérèse en regardant Luvel du 
« coin de l'œil, si monsieur voulait 
c< remplacer le calice que ce tambour a 
« serré dans sa caisse , au moment où 
t< vous m'ordonnâtes de m'aller cacher 
« dans ce panier d'osier habillé en saint 
c< François, lorsque ce vilain borgne 
<t voulait séduire madame à force ou- 
(c verte. . . . Oh ! ce serait différent , dit 
u la supérieure ; car enfin nous ne pou-* 
« vons pas vivre sans messes , et on 
f< n'en dit pas sans calice» J'en donne^ 
H rai un , dit Luvel , et il sera de ver- 
i< meil. — Vous n'êtes pas gascon , mon^ 
(( sieur le Français? —Madame, je con- 
« signe le prix du calice^ *— Monsieur^ 
« je n'ai rien à répondre à cela. » 
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C'est la devise du genre humain , et 
une sœur de la Charité pouvait bien la- 
dopter pour un calice , lorsque des pa- 
pes , ses modèles , ont été , dit Thistoire, 
qui ment toujours , jusqu'à la perfidie , 
lassassinat , le poison pour agrandir le 
* domaine de saint Pierre , qui ne possé- 

dait pas un pouce de terre , mais dont 
les successeurs doivent avoir en pro- 
priété tout le monde connu, et Tinté- 
rieur de l'Afrique et les terres australes, 
quand on les connaîtra : ainsi soil-il. 

Cette affaire arrangée , nous sortîmes 
de rhospice , Luvel ayant son caporal 
à sa droite , la sœur Thérèse à sa gau- 
che , et moi en avant pour examiner 
^*N^les enseignes, 

(( Entrons ici , leur dis-je. Grande 
« et belle maison , balcon doré , en- 
te seigne magnifique I Un vieillard à 
« barbe grise et en robe de chambre 
c< bleue ? c'est peut-être le Père Eter- 



\ 
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f( nel. Un homme à peu près nu , qui 
« n a rien de bien engageant , mais 
« qui regarde le vieillard avec affeo- 
« tion et piété; ce pourrait être le 
w bon Dieu le fils. Un joli pigeon 
u blanc , qui représente probablement 
« le Saint-Esprit , quoique les pigeons 
« aient bien moins d'esprit qu un chien 

« de bonne race Nous sommes 

<( sans doute à l'hôtel de la Très- 
w Saint^ Trinité, ce que je n'affirme 
« point cependant , parce que je n'en- 
a tends pas ce que le barbouilleur pié- 
K montais a écrit au bas de son en- 
« seigne. Au reste , si j'ai deviné juste , 
c( un homme qui met sa maison sous 
« l'invocation de nos trois Dieux , doit 
« remplir à la rigueur les devoirs 
i( de l'hospitalité. D'ailleurs , je vois 
« dans la cour la carriole de madame 
(( Plompock , et elle est si drôle cette 
i( petite femme-là ! Elle t'amusera , 
« Luvel. » 
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Mon ami établi dans la plus beïe 
ehambre de la maison , tous les gens 
à ses ordres , connaissance prise du ca- 
poral, qui se trouve être un jeune 
homme bien élevé > du caractère de 
sœur Thérèse, qui me parut aussi gaie 
àlauberge, que récerrée au couvent, 
je me fis conduire à Thôpital militaîret 
Luvel m avait beaucoup engagé à pro' 
fiter de la permission de se traiter à ses 
frais , et j'en avaia bonne envie; mais 
je pensai que l'argent que j'économi- 
serais à l'hôpital tournerait au profit 
de ceux qui n'en avaient point , et ce 
motit* me détermina^ 

Le premier objet qui me frappa en 
entrant dans les salles, ce fut Ruder, 
qui se promenait en long et en large 
avec le bras gauche en écharpe, et 
qui du poing droit se frappait le front, 
exercice qu'il suspendait de temps en 
temps pour lever l'œil unique au pla- 
fond* « Qu'avez-^vous donc , monsieur 
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« Ruder ? — Ce que j'ai ! ne le vois- 
(( tu point? Un coup de baïonnette 
tf dans le bras» — Oh ! je suis bien fâ- 
« ché de cela, monsieur Ruder. — < 
tr Moi , je m'en bats l'œil , monsieur 
i< Jérôme, — Et où avez-vous reçu ce 

a 

« coup-là ? — Ici , sur les remparts , 
« que j'ai escaladés à la tête de mon 
a bataillon ; mais j'ai eu le petit plaisir 
« de fendre en deux celui qui m'a fait 
« cette saignée. — Et se sont les dou- 
M leurs causées par votre blessure , 
« qui vous engagent à vous faire des 
t< bosses au front ? — Ma blessure ?. . • * 
a des douleurs ? . . . . Me prends-tu pour 
« une femme ? crois-tu que je ne sa- 
K che pas souffrir ? — Qu'avez - vous 
« donc qui vous tourmente à ce point- 
ce là ? — Ce que j'ai , ventrebleu , ce 
« que j'ai ! tiens , lis les bulletins 
(c de Tiarmée. Depuis que je suis ici , 
et nos lurons ont pris Châtilion , le 
ce fort de Bar ^ Saint -< Martin , les 
T. 3. 17 
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(( hauteurs de Romano , Chirasso , 
« VescelU , Santliîa , Crescentino , 
« Biellâ , Trino , Masaérano : tout 
« cela pris en dix jours ^ et Ruder 
(c ny était pas! Ventrebleu , sacre- 
ce bleu^ sacredieul 

<c Mais il me reste un bi^ ^ et il ne 
« m'en faut pas davantage. Je pars 
« demain , c'est décidé# Et toi , que 
ce fais - tu dans cette ville ? — Moi ? 
n j entre à riiôpitaU — A Thôpitalî 
(( a rhopital , toi y blanc comme un 
H lis , et vermeil comme une cerise ! 
({ à rhôpilal , dis-tu ? tu veux donc 
t< te déshonorer ? Au feu , ventrebleu , 
K au feu. Je t'emmène avec moi. — 
t< Mais. ... — Pas de mais* — Ecoutez 
(( donc. ... — Je n'écoute rien. — J'ai 
« un ami malade; . : . — Hh bien! qu'il 
H se guérisse. — Je lui ai promis de 
<( ne pas l'abandonner. — Qu'est - ce 
« que c'est , monsieur , qu'est-ce que 
^ cest? Et ceux (jui sonj; là-bas^ qui 



k tcrsent leur 8a»g tous \m jours > 
cf oe sont-ils pas au$si yw anpii$ ^ voà 
« frères d armes ? Savez -vous â W 
« général lui-même ^ à qui vous devea 
(f tant , n'expire point au naoraent où 
« vous ne pensez qu'au repo^ avant 
« d'avoir combattu ? Au feu , Jérûmc , 
« au feu^ — Au feu, commandant* 
H Vous m'éfectrisez , et je pars avec 
[ ^ vous* AJUmia vcâr mon ami et pren- 
' H dee congé de lui, — Allons k voit 
tt ce monsieur , qui se dorlote dana 
«c une auberge coniime une demoi- 
« selle, et sacredié pour peu quit 
m puisae marcheir , il viendra avt^e 
u nous» n 

TSqu9 sortons , et nous^ marcWnd 
▼ers l'hôtel de la Très-Sainte Trinité, 
lluder allait le ^ez au vent , appujré 
sur sa canne , en répétant à chaque 
instant : « Dix villes prises en dix 
fp jours et sacrenon je ny étais pas ! .)i 
La nature lut avait donné une ame 
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de feu 9 qui maîtrisait son corps et le 
ployait à tout. J étais honteux , en 
le regardant j en Fécoutant, d avoir 
pensé à entrer dans un hôpital y Ic^rs- 
qu'un homme dans cet état brûlait 
d en sortir* 

Nous trouvâmes Luvel entre des 
draps bien blancs ^ et le caporal par- 
tageant auprès de son lit ^ avec sœur 
Thérèse et madame Plompock, une 
collation aussi friande qu'on peut se 
la procurer dans une ville prise d'as- 
saut. Ruder, après avoir examiné le 
malade , prononça qu'il n'était point 
en état de se faire casser la tête ) mab 
il jura contre les tourtes et les con- 
fitures. Il protesta que cette mollesse 
était indigne d'un soldat^ à qui il ne 
faut que du pain, de l'eau-^ie-vie et 
une pipe de tabac. En conséquence 
de ces principes, il donna un coup 
de pied à la table et la renversa avec 
les bouteilles et les bonbons. Ma- 
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dame Plompock lui baisa une joue ; 
sœur Thérèse lui passa la main sous 
le menton , et à l'aspect des deux jo- 
Kes femmes , le héros s'adoucit con- 
sidéràHlement. Il permît qu'on relevât 
les débris de la collation. Il dévora 
une tourte de frangipane sans se 
faire trop prier , et quelques verres de 
IVlalaga lui firent oublier sa blessure; 
Il baisait à droite , il baisait à gauche ; 
enfin il parut donner le mouchoir k 
la petite sœur Thérèse , qui n'avait 
pas trop de ses deux mains pour con- 
tenir celle qui restait au commandant. 
(€ Sacrebleu ^ disait-il en la regardant > 
« si ' cette poulette-là m'était tombée 
a sous la main ^ lorsque nous passions 
« tout au fil de l'épée I.. . . Mille bom- 
(c bes ! mais je n'ai trouvé que des 
« guenons. Une vieille roquantine de 
« supérieure qui me criait : Prenez 
« garde à mon cautère. . . . vous ébran- 
«i lez ma dernière dent. . . • Comment ^ 

17. 



« reprit la petite sœur , c'est vous , 
« monsieur le borgne y qui houspillies 
w ai durement madame ?—• Oui , mon 
« cœur, et jugez, d'après la maiïière 
« dont je me suis montré avec eDe , de 
« ce que j'aurais fait avec vous. — 
c< Oh ! ne parlons plus de cela , mon- 
(f sieur rofificien — Vous avez raison , 
(c mon petit chat. L'homme n'est Ul 
a que pour agir, et corbleu noiisagi- 
«t rons. Dis donc, l'hôte , ici, âiB<>i> 
M plus vite que cela*. . . Arrive donc, 
« maraud. Deux lits de plus pour ce 
« soir, et un bon souper; c'est swi ^ 
M qui traite. Ma blessinre s'eaflâin* 
« mera un peu ; mais qu'importe l 
H Mais regarde donc^ JérôAie , comflie 
(c cet habit lui va Irienl eBemerap- 
« pelle ma femme, qui le portait..- 
« oh ! avec une graco ! T'en souviens* 
M tu , camarade ?» À qui demandait- i 
il cela? 

« Ab , ça , commandant , j'espère 



« que TOUS ne la Iraitere» paa comme* . . 
(( — Tais-toi, nigaud y les ^mmes sotat 
« trop heureuses qvi'on s'arrange de 
(c manière^ à ce qu elles n'aient rien à 
r< se reprocher. — Pas d arrangement , 
rc )e vous en prie , dit la petite sœur 
(( Thérèse ; je ne suis pas disposée à 
c< m'y prêter. — • Allons , allons y ma 
« fille , tu es a moi par droit de con- 
te quête y et je ne prétends pas user 
ce de mon droit en barbare; mais , 
«c Gorbleu y tu capituleras* » 

La petite sœur Thérèse effirayée de 
cet amour, si différent de la douce 
mysticité à laquelle s'était Youée sa 
patronne , la p^te sœur prenait sa 
mante et voulait à toute force retour^ 
ner à son couvent. « N'ayei» nulle in- 
« quiétude , jolie enfant , lui dit Luvel* 
« Le commandant n'a qu'un bras ; 
« Jérôme est là , il le grisera , il le 
(c couchera ; le caporal est encore là : 
ce tout s'accorde pour vous rassurer. >; 



j 
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La petite sœur eût quitté Lu veî à re- 
gret ; eDe plaisait fort à Luvel ; ils 
étaient déjà d'accord et ne s en dou- 
taient pas. Retourner au couvent^ c'é- 
tait se condamner à ne plus revoir son 
joli homme , car il eût fallu donner 
les raisons de ce retour précipité , et 
certes, madame la supérieure neùl 
pas exposé la plus fraîche de ses reli- 
gieuses aux -entreprises d'un homme 
qui nest arrêté ni par un cautère, ni 
par des dents branlantes. La petite 
sœur vaincue par ces réflexions et par 
les raisonnemens de Luvèl , qui ne 
pouvaient avoir de solidité que sur 
un esprit déjà persuadé par le cœur, 
la petite Thérèse laissa tomber sa 
mante , et reprit en souriant sa place 
auprès de Fintéressànt malade. 

Ruder , qui s'était déjà mis en tra- 
vers de la porte , laissa la circulation 
libre, aux habitans de la maison, 
w Allons, me dit -il, chez le com- 
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a missaire des guerres, demander des 
«. chevaux pour demain. Le devoir 
« d'abord , puis le plaisir quand on le 
« trouve. » 

Je fus très-aise de lui voir prendre 
ce parti. J'espérais que le grand air 
le calmerait as^ez pour qu'il ne pen- 
sât plus à employer ce qu'il appelait 
les grands moyens. Je le connaissais 
trop pour lui faire des représenta- 
tions. Habitué à se roidir contre tout 
ce qui le contrariait , il n'en eût été 
que plus ferme dans sa premièye ré- 
solution. 

. Le commissaire des guerres lui mar- 
qua la plus haute considération, et lui 
parla debout. Il fit de ses. exploits une 
récapitulation qui impatienta le mo- 
deste commandant, w Finissons , finis- 
« sons , commissaire. Il y a en France 
(c cent mille hommes aussi braves que 
«. moi, et je ne viens pas ici pour rc- 
a ce voir des complimens et des rêvé- 
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«r renées. Il s^agit de deux clietatit 
« pour demain ; un pour moi , Fautre 
^< pour ce beau garçon , à qui je rais 
« faire respirer l'odeur de la pondre 
(( à canon. A demain donc deux che- 
(c vaux et un guide rendus au point du 
c{ jour à Tauberge de la Très* Sainte 
a Trinité. » 

Nous rentrâmes et nous trouvâmes 
tout disposé pour nous recevoir* Deux 
lits dans k même chambre , ce qui me 
plut beaucoup , parce que je serais le 
maître d'empêcher le commandsoit 
de renouveler les scènes qu'il doDn»t 
par -tout. Je regardai la porte en parais- 
sant faire l'inspection de notre Idcal^ 
et je vis qu'elle fermait à clef. 

Nous passâmes dans la chambre de 
Luvel, oÉr on avait mis le couvert: 
un lit de sangle pour Thérèse, un 
autre pour le caporal , et madame 
Plompock dans un cabinet voisin dont 
la porte fermait k ^nérveillés, mais 
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dont la cloison avait été abattue à 
coups de crosse de fiisil par des 
amateurs qui cherchaient les cou- 
verts d argent que l'hôte avait jetés 
dans son puits ; manière de se lo- 
ger pêle-mêle qui paraîtra un peu 
extraordinaire à quelqu'un qui ignore 
ce que c'est qu'une petite ville mise 
en désordre par le vainqueur , et 
encombrée d'hommes , de chevaux , 
d'équipages. En pareil cas on fait de 
son mieux. 

La petite sœur était déjà dans son 
déshabillé de nuit qui la rendait plus 
jolie encore. Un degré ou deux d'agré- 
ment de plus , ejt elle eût été compa^ 
rable à cette chatmante sœur Made* 
leine, qui m'avait prodigué les soins 
que Thérèse i^endait à Luvel , qui 
avait décidé du destin de ma vie, et 
dont la jouissance m'avait rendu digne 
dé l'envie des plus fortunés des êtres. 
Quelques soupirs s'échappèrent de 
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mou cœur ^ toujours brûlant d'amour, 
de souvenirs y d'espérances. Hélas! me 
disais-je , la reverrai-je jamais cette rue 
de Bussy ? Le reverrai-je cet heureux 
château , et ce boudoir., ^t ce rez-de- 
chaussée , et ce lit ?• . • • O mort, en- 
core quelques nuits comme celles-là, 
et j aurai assez vécu. 

Le commandant fut sobre pendant 

le souper, réservé avec les femmes, et 

jeu augurai bien. Que j'étais jeune 

encore! c'était le repos du lion. La 

conversation ne roula que sur la 

guerre. Ruder en parla en homme 

expérimenté et qui méprise la ^ie. 

Nous écoutions , Luvel , le caporal et 

moi , avec le silence et l'attention des 

Grecs , lorsque Calchas prononçait ses 

oracles. Je m aperçus que la petite 

^œur prenait de Tin^térêt à ses récits, 

et cessait de le regarder avec dégoût. 

Le général , pensérje , avait raison 

de dire que le front le plus beau est 



celui qu ombragent des lauriers. J'en 
moissonnerai , et j'en serai plus cher à 
la femme adoréje. 

Tout présageait une nuit tranquille* 
Thérèse , la petite Plompock , Luvel , 
le caporal partageaient ma sécurité , 
et étaient plus excusables que moi : 
ils ne savaient pas encore comment 
Ruder faisait l'amour. 

M Vous aurez la bonté, dit après 
a le souper l'hôte au caporal, de ne 
a pas fermer votre porte. Il y a dans 
« la chambre contiguë une femme 
« bien à plaindre et bien intéressante , 
(( qui a quelquefois besoin de moi la 
« nuit. — Et tu ne me l'as pas fait voir, 
c< dit Ruder à l'aubergiste^ Allons , 
« le bowU de punchs Je veux boire à 
<( ta femme intéressj^nte , et à toutes 
çc les jolies femmes que je connais. 
« — Mais , commandant , le punch et 
« voire blessure. ... — Ma blessure ! 
w j'en recevrai peut-être une seconde 
T. 5. i8 
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(c en arrivant là-bas : je les guérirai 
« ensemble. Je boirai du punch , mor- 
(c bleu , tu en boiras aussi , Jérôme. 
u Cette boisson entretient la bonne 
(( humeur , et nous devons être pres- 
« ses de jouir , nous qui ne sommes 
« jamais sûrs du lendemain. — Eh 
(c bien ! commandant , vous boirez 
« seul , car ces dames ni moi. ... — 
« Vous boirez avec moi , monsieur. 
i< Refuserez-vous de porter la santé 
« de madame Ruder ? » 

J'aurais porté ce toast - là avec de 
Teau-forte. Je me rendis donc, quoi- 
que je connusse le commandant , et 
que je susse que le punch lui mettait 
ordinairement le diable au corps. 

Pendant qu'on apprêtait le bowD, 
Ruder sortit pour se coiffer de nuit , 
disait-il , et se mettre en robe de 
chambre. Son bonnet de police était 
sa coiffure de nuit, et sa robe de 
chambre^ un habit uniforme dont il 



avait coupé les basques» Je ne voyais 
pas ce qu'il pouvait gagner à cette 
mascarade ; mais il avait des raisons 

de s'absenter , qui tenaient à un plan 
d'attaque qu'on ne communique ja^ 
mais à l'ennemi. 

On servit le punch , et contre mon 
attente ;» le commapndant sen versa 
avec discrétion ; mais à chaque ins- 
tant il avait soin de remplir nos verres. 
Avant de boire à la femme charmante^ 
il fallut bofre à sœur Thérèse^ ensuite 
à madame Plompock ; le moyen de 
s'en défendre? Il proposa > après cela, 
de boire à la dame tant â plaindre et 
si intéressante de la chambre eontiguë, 
que personne de noua n'avaii vue ; tX 
dont la santé nous était fort indifiTé-' 
rente ; mais ce verre précédait la Kba- 
tion dont on allait faire hommage à la 
belle des belles, et il passa comme les 
xnitres» Enfin> d'après ce que nous 
dîmes y hv^û et moi^ à madame Flom-^ 
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pock et à la petite Thérèse , des char- 
mes et des qualités de madame Ruder, 
elles firent comme nous , et burent ra- 
sade en son honneur. 

Nous commençâmes tous à jaser à 
tort et à travers. Je m'aperçus qu^ 
madame Plompock cherchait à enga- 
ger une conversation particulière avec 
moi ; et pour me rendre plus attentif , 
elle me tenait la main^ qu'elle serrait 
de temps en temps. La petite Thérèse 
tàtait souvent le pouls de Luvel , sous 
son drap, de peur ^ disait-elle , qu'il 
ne se refroidit. Le caporal bâillait: il 
n'avait rien de mieux à faire. _ 

Je soupçonnai que le commandant 
avait eu l'intention de griser ces da- 
mes , et il y avait réussi à demi : mais 
il était si laid en bonnet de nuit et 
en robe de chambre , que son seul 
aspect devait refroidir la tête la plus 
échauffée. D'ailleurs, je me proposai 
de donner un double tour à notre 



porte, et de jeter la clef. dans. la rue^ 
parce que Ruder avait le poignet 
ferme ^ et qu'il eiït pu çommettcer par 
me faire violence , à moi , pour arriver 
à nos deux petites femmes. 

Il m'invita à me retirer : je ne de- 
mandais pas mieux. Je n'avais pas 
trouvé dans la journée un moment 
pour écrire à la bien-aimée , et je 
comptais me livrer à ce plaisir si doux 
pendant le sommeil du héros» Mais le 
punch avait produit son effet ordinaire 
sur une tête peu habituée aux vapeurs 
bachiques. Je ne suivais plus la ligne 
droite, et je jugeai que si je ne vou- 
lais pas qu'on me mit au lit, je u'avafs 
pas de temps à perdre pour m y met- 
tre n^i-méme. Je- n'oubliai pas cepen- 
dant les deux tours ni le saut de kt 
clef dans la rue. Je fis tout cela très- 
maladroitement , saus doute , car 
Ruder , qui n'était pas fin , s'aperçut 
de XPA manœuvre et en rit dans sa 

i8. 
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moustache. Je le laissai rire ; je me 
déshabillai tant bien que mal ; je me 
mis au* lit ^ et je m'endormis profoii* 
dément» 

Un carillôB du diable me réveilla 
en sursaut , }e ne sais à quelle heure. 
J appelle Ruder ; il ne répond poinl. 
Tallais me lever et chercher mon sa- 
bre j je dis chercher, car je ne savais 
, plus où je lavais mis la veille. ... On 
pousse la porte de ma chambre ; on 
'la repousse après être entré , et on 
met le verrou. Je saute de mon lit, 
et je vais à celui du commandant, 
en criant : Qui vhel Pas de réponse 
encere\ mais j'entends marcher der- 
rière moi. 

* Je tâche de rappeler mes idées et 
les petits incidens de la veiBe. Je me 
souviens des projets , très-vraisembla- 
bles, que j'avais attribués à Ruder, de 
la porte fermée à double tour et de 
la clef jetée dans la rue. On ne devait 



donc pouvoir entrer ni sortir. Je t4te 
le lit de Ruder. • . . Personne. Est*ce 
lui qui a causé le vacarme qui ma té* 
veillé? Mais commuent serait-il sorti? 
Cependant on a ouvert et refermé ma 
porte ; j'ai entendu marcher. . • . Ah ^ 
ça, ai -je bien réellement ^itendu 
quelqu'un ? Rêvé-jc , ou y a t-ft quel- 
qu esprit follet dans la maison Z 

Je vais à cette porte. La serrure y 
est ; mais on a fait si«iuter la gâclie. 
Ahl j'y suis. Ceàt pour faire cette 
opération que le commandant a pré- 
te:xté son inutile et ridicule toilette 
de nuit. C'est pour me brouiller la vue 
qu'il m'a isàt boire. Vite , allons au 
s$j00ur$ de nos petites femmes , sur les* 
quelles le punch doit avoir agi plus for- 
tement encore que sur moi. 

Je sors , j'entre chez Luvel. • , . pas 
de lumière! C'est singulier, car enfin 
un makide. ... Je l'appelle. . . . Un si- 
l^oce profond. Je vais à tâtons â son 
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lit; il est vide comme celui de Ruder; 
je me heurte contre la couchette de 
sœur Thérèse , et je ne ly trouve point» 
Tout cela me parait un enchantement. 
Je prête Fordille ; j'entends ronfler ; 
j'avance , guidé par le bruit mesuré. . . 
Un habit uniforme ^ un chapeau mili- 
taire , un sabre. ... Ce ne peut être que 
le caporal qui dort comme une mar- 
motte, car P enfin le commandant ne 
se serait pas dérangé de là-bas pour ve- 
nir ici ronfler seul sur un Ht de sangle. 
Je regagne le carré : je vois une 
lumière et je toiime de ce côté. J'entre 

■y 

dans une chambre ouverte j je trouve 
les habits de la petite Plom^pock sur, 
un fauteuil , et personne , jamais per- 
sonne. Je me frotte les yeux pour 
m'assurer que je suis bien éveillé; je 
me touche , pour m'assurer que je suis 
toujours moi , et persuadé de mon 
identité et de la nécessité de retrouver 
nos convives, je prends la lumière 
pour les chercher. 
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Je faillis d'abord à me casser le 
nez contre une grosse porte qui fer-^ 
mait le haut de Tescalier. Deux bons 
tours et pas de clef; mais ici poiiit 
de gâche à faire sauter. Le pêne en- 
trait dans un pilier en pierre de taille. 
Il était certain qu'on n'était pas sorti 
par-là y puisque la serrure n'avait pas 
d'entrée en dehors , ce dont je m'as- 
surai aisément à l'aide de ma chmi- 
delle. Où diable étaient -ils doue 
tous? 

Je retourne chez Luvel, mon flam- 
beau en avant ^ et mon autre main 
entre mes Jyeux et là lumière , afin 
de distinguer les objets de plus loin# 
Je m'embarrasse les jambes dans une 
couverture traînée au milieu de la 
chambre , je ne sais par qui ni com^ 
ment ; je chancelle y je tombe : ma 
chandelle s'éteint. Ma foi , dis je , le 
soleil éclaircira tout cela, moi je 
m'y perds et je vais me recoucher. 
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Je regagnai ma chambre avec assez &t 
difficulté , parce qnc je n'avais pas 
d'habitude des lieux , et je remis les 
verroux pour être di^ensé de partici- 
per à des mystères impénétrables. 

Je me heurte d'abord contre le lit de 
Ruder, et je m en éloigne aussitôt^ 
châsse par Todeur du tabac à fumer 
et par d'autres vapeurs difficiles à 
distinguer , mais dont l'ensemble n'a 
rien de délicat. Je tâtonne encore^ 
et je me frappe le front contre un^ 
des colonnes de ma couchette de six 
pieds en carré ; couchette magnificpie 
^ui venait , à ce qu'assurait notre 
hôte , du duc Victor- Amédée, et qui 
n'en était pas plus commode, car je 
m'y étais perdu après m'étre couché, 
et je ne savais maintenant si j'étais au 
pied ou à la tête. 

Je trouve une ouverture , je m*y 
glisse et me voilà entre deux draps. 
L'intérieur était <:lhaud , très- chaud 
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thème I ce qui me parut assez extmoty 
(Jinaîre après une demi - heure d«b** 
sence ; niaisje ne nr'arrêtai pas à cette 
idée. Je v^jl^chai à me rendormiiï en 
me tournant et en me retournant | 
manière usitée d^appekr inutilement 
le sommeil. Je m'aperçus que la coi*^ 
verture ne portait pas toujours sur 
moi: qui Félevait donc à di*oite et h 
gauche ? 

J'allonge un braè...* Ah^ ah! J'ai 
«ociété ici» C'est sans dofute la per*- 
sonne qui marchait derrière moi^ et 
qui n'a pas jugé à propos de me ré- 
pondre. Mais quel est celui ou celle 
qui se fourre dans le )it d'uii autre 
sans s<m agrément 7 Diable ! si les 
farfadets, les sylphio^ prenjQent des 
formes comme ceUes-là^j 'adopte la 
foi robuste du curé aux images ma^ 
térielles, mais parbleu je n'exorcise 
pas. De légers soupirs d'une part, des 
î)aisers très-vifs de l'autre engagèrent 
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Taction. Dormait-on^ en faisait-on 
semblant? je n'en sais rien : mais 
' j'arançaîs et on ne m arrêteit pas. 

I Tafrive au but avec la^]%érité d'un 

étourdi qui ne redoute rien , mais 
hélas ! je ne me présente qu'en conva- 
lescent. . . . Pan ! une paire de souf- 
flets et un éclat de rire partent à la 
fois. Les femmes rient assez ordinaire- 
ment en certaines circonstances. Elles 

; veulent dire par4à quelles ne sont 

point affectées de l'accident , ce qu'on 
croirait volontiers , si elles n'avaient 
point d'amour-propre. Qufi qu'il en 
soit, étonné de cette brusque incar* 
tade , je fais un saut de côté., . • Hé! 
qu'y a-t-il donc la? Ah ! nous sommes 
trois ici! mais que tout était joli et 
précieux à ce bord-là! (c— Finissez, 
« monsieur Jérôme, soyez sag^, je 
u vous en conjure. — Hé. . . mais. . • 
t< c'est la petite sœur Thérèse îw c'é- 
tait elle ea effet. 



/ 



: . Qu elle était iatéressante , cette Thé- 
ttèse! »ejle avait tout, , jusqu'à Tinno 
.tx^hce- que liant d'autres s'efforcent de 
îpMieA: EUe. me: faisait, .des représen- 
t^tioM si plaisamment pathétiques , 
et mn organe argentin s'affaiblissait 
si sensiblement ! elle défendait avec 
ytaut de '.trouble une- partie de ses 
charmes/ en /laissant les autres à l'a- 
JbânJdon ! / elle <^dait si : involontaire- 

-na^Gtijkj à l'empire de Ja nature 

Vf J^n n'àmvè , . dit-elle en soupi- 
. w rant , qwe d'apuès les vues de la Pro- 
j{f vidence. >Elle a pennis que je ré- 
. ia » eiàtoasè k ce vilain borgne ; elle veut 
« que ce beau garçon ravisse ce que 
(c j'ai gardé jusqu'ici avec tant de 
:<c peime; ainsi soit-il.» Ohl oui ^ la 

pauvre petite l'avait bien gardé 

JVlals.* . ; mais je ne méritais plus de 
soufflets^. et i'aimable enfant était hors 
d'état d'en jlonnér. - 
... vî Joa jolie icasuiste ! dit* madame 
T. 5. 19 
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u Plompack! (vous v^ue doutez bien 
qu'elle était la tPOMiëme peptonne de 
cette ttouTelie Trinité'^ dont Itinioii 
înlmie allait aoc€«iplir 4e «ajstère et 
ne plus permettre de douter d'aucun ) 
u la ^^ciie casiMte p «et ^qu'^le eviftend 
(c bien à calmer sa .coiMcience tîma- 
f< réel Pour iv^ous^ monaîeur Jéràmey 
u vous étea un iiiiip>^tÎQent« » Le 
moyen de ne rien dii^e à madame 
£lompock! Je in espinovai. « . . etTer^ 
teoient. « Aillons , -dit^ette ^ puisque 
(I la PDCwrideiice vous a rendu la san» 
« té , c'est qu'^eUe veut q«re ¥ou6 en 
i< }fassiez usi^ge. <^e sa volonté soit 
<c faite.» 

Tbérëse boudait , Thérèse pleumt, 
Thérèse me faisait des «eprc^bes. Je 
jevenais causer av^ec elle y je fapai- 
^ais, et je ceUMunais à ia petite .Hom- 
pock^ qui avait une dénvmgbMa^m 
de parler, mais une démangeaison f . • . 
Je causai 'tanta^eb ilune etîaisefc Tau- 



ti:e^. qijfe, je pepsai.en&i;! <}U R faudrait 
me faire juçter à çheyal quand le 
cojmmapdant m appellerait- Cette ré- 
flexion fit prendre à la conversation 
une toute autre tournure , et j allais 
savoir à, quelle suite d'incidens je de*- 
▼ais une douUe bonne fortune qu« 
je n avais pas cherchée^ que je n'a- 
vais pas même désirée , mais qiue per- 
sonne n eût refusée à ma place ^ lors* 
que nous entendîmes briser la grosse 
porte de TescaHer à grands coups de 
masse. 

Madame Plompock prit son parti 
en femme expérimentée^ et délogea 
aussitôt. La petite Thérèse me di- 
sait en sanglotant : . « Ah ! mon Dieu^ 
a si on me trouve ici ^ je suis désho- 
(< norëe , perdue. » Et elle restait 
dans mon Ut. Il y avait un moyen 
tout simple pouf qu'on ne l'y trouvât 
point,: c'était de la reconduire dans 
le sien j c'est ce que je fis très-leste- 
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ment. Je retournai eriéuilè passer ufi 
pantalon ^ et je revins au moment où 
la porte tomba avec un fracas ' qui 
éveilla enfin le caporal. 

Le premier qui parut était Luvel, 
à demi-vêtu , et appuyé sur son sabre. 
n était suivi de l'hôte, à peu près 
nu aussi , et portant une longue bro- 
che à la main. Ils venaient de chez 
le commandant de la place , à qui , 
disaient-ils , ils avaient été deman- 
der main-forte. C'était aller un peu 
loin dans un cas aussi urgent ; mais 
Luvel était hors d'état de défendre 
scBUE-Thérèse ; le caporal n'avait pas 
voulu s'éveiller , et d^aUIèurs il n'a- 
vait pas de représentations à faire â 
un commandant de bataillon. J'étais 
le seul qui, n'étant pas réellement 
militaire, pouvais agir offensivement 
contre un homme d'un grade supé- 
rieur; mais je n'avais point paru, et 
Luvel n'avait su où 'me prendre. Il 



nWait donc vu de ressource que celle 
de rhôtelier, qui n'était pas bretaîl- 
leur, qui avait fait mettre Le cheval 
de ^madame Plompock à sa çarriolg , 
fet qui , , grimpfî dans cet équipage 
avec le malade^: Fayait ^neuér porter 
plainte. 

Le conunaiidant de la place leur 
observa très- judicieusement que selon 
les apparences il ne restait plus qu'à 
dresser procès-verb^il des délits , et 
il les renvoya par devers son adju- 
dant. Il fallut à celui-ci le temps de 
s'habiller, de prendre, de garnir son 
écrîtoire de poche ; et pendant que 
tout cela se faisait, il se passait en 
effet bien des choses. 

L'adjudant était un gros téjoui, 
qui se fit apporter, une table, une 
bouteille de vin, qui buvait un coup 
pendant que Luvel déposait, et qui 
écrivait les faits et gestes de Ruder 
lorsqu'il avait bu. 



Le héros était entré la moustache 
haute , le jarret tendu , et sans rien 
dire à personne , il était allé droit 
houspiller ôœur Thérèse. Soerur Thé- 
rèse avait drié , avait pincé , avait 
égratîghé ; Luvel ^'était mis à crier 
de son côté ^ et ne pouvant mieux 
faire , il avait jeté à là fête du com- 
mandant pot de confitures, pot de 
nuit, pot d'opiatV, tou^ les pots pos- 
sibles, pendant que le commandant 
parait de la maîtt qui lui restait tous 
les coups qui menaçaient sa tête. La 
petite Thérèse s était dégagée , et s'en 
était allée , elle lïe savait où , répon- 
dit-elle à ladjudaït, et je ctoîs que 
vraiment la pauvre enfant Fignorait; 
maïs elle savait d'où elle Venait , ce 
qu'elle ne jugea pas à propos de faire 
insérer au procès-verbal. La plus in- 
génue est toujours dissimulée. 

Aux cris de Luvel et de Thérèse, 
au bruit des pots cassés , était accou- 



me madame Plompock ^ sur laquelle 
Ruder se jeta^ en jurant qu'elle paie- 
rait pour Thérèse. La petite femme, 
trè»- aguerrie, «'avait pas perdu la 
tête. EHe avait sauté pair dessus ime 
table , Tavait jetée aux jambes du 
coKotnanda^ , et pendant qu'îl s'en 
dépêtrait , elle lui avait affublé la tête 
de la première couverture qui lui était 
tôwibée sooè là main ; elle l'avait fait 
pirouetter , lavait renversé, et s'était 
enfuie, elle tte savait encore où : la 
moins ingénue est toujours discrète 
sur certaîti article. 

C'est pendapnt ce combat d'im genre 
as|$ez nouveau que Luvel s'était à peu 
près habillé, et qu'il avait fait de son 
sabre une béquille. 11 avait pris la 
chandelle B&n de trouver 1 escalier; 
îl était descendu pour appeler à lui 
l'aubergîste et les garçons d'écurie, 
et Ruder l'avaR laissé faire; mais à 
peine le malade avait-il le pied sur 
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la seconde marche , que le coranfian- 
dant avait fermé sur lui la grosse porte 
que vous coi^naissez, saris doute pour 
s'assurer que ces petites femmes ne 
pussent émigrer. Luvel, remonté avec 
les gens de l'hôtel , et vojjrant TimpoS- 
sibilité de rentrer , s'était décidé à 
aller rendre plainte , et était parti ainsi 
qu'il lavait déclaré ci-dessus. 

Tous ces détails m'ei^pliquaient clai- 
rement ce qui m'avait long-temps paru 
incompréhensible. Mais qu'était de- 
venu Ruder? Il n était pas sorti par 
la porte , et il ne s était pas enfermé 
avec deux jolies femnies. pour se jeter 
par la fenêtre. L'adjudant déclara qu'il 
fallait le trouver pour qu'il entendît 
la lecture du procès-verbal, et qu'il 
le signât^ si tel était son bon plai- 
sir. 

(( Vous verrez , s'écria tout à coup 
« la petite Plompock, que la dame 
« intéressante et si à plaindre de la 



ff cl^^nftbre domiguè osi celle à qui 
« Bœur Thérèse et moi devons réel- 
tt.lement ?aotre!^alut. » Son salut, la 
friponne,; , . , .] 

« S'il a.fai^jcela,, réplique Thôte- 
« liçr, en: jui^ant par ious les saintSr 
« du paradis, je lui passe ma broche 
«, au travers, du corps. — ^ Bas les ar- 
ec mes ! lui dit très - impéif^tivement. 
a radjudaîît,, et sachez, faquin, que. 
« le commandant Jluder n'est p^s fait: 
«pour mourir de la main d'un garn 
Ci gptier , ^ ni nous .pour le souffrir* 
c< — Ah ! je vois ce que c'est, reprit 
« l'hôte , un barbier en rase un autre* 
« —3 Pas de comparaison, pas de rcT* 
« flexions , pas de raisons ; remets- 
n moi ta broche, ou dans deux liéU'* 
« res )e J^is murer ta porte. — La 
i( voilà , monsieur l'officier* ^ prœ- 
(< sentiâ Gallorum libéra . nos , Do- 
n.mîne.» . , . ^ , 

l, L'aubergis'Çe désarmé , l'adjudant 
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miGrclia ters teitë cbàmferëv ^ noué 
le suivimes totis^, curieux ëe saveif 
par quel nouvel ineidait refait cloé 
le procès-verbaL Nous trouvâmes une 
femme au lit , Rudef 'ti*ès*^éTeillé au- 
près d'elle, et très-tr^rt^uiBé ,' qtrôi- 
qu'il eût tout eïrteiidu. : . . Mais IMeu î 
grand Dieu t Est-ce le diable avec qui 
il a été cdncber cette fois? Une viefflé 
carcasse décrépite , ridée , et dont le 
bout du ne2 louche le bas âa men-*- 
tcw. • . • ft Ah î sacredié , s'écria Ru-^ 
<♦ der eh se sauvant dû lit, je sai^ai^ 
(4 bien n'avoir pas trt^iivé une pou^ 
« lette ; xïms ddns l'obscurité je tui 
et donnais trente ans de moins. Allons^ 
fr allons, on ne dira p«as que rien 
« fasse reculer Réider ; ce qui est fait 
^ est fait; mais je ne crois pas que 
(f de sa vie là prince^e retrouve trné 
<r pareille aubiime. — Comment , re- 
« prit l'hôte , ce qui est fait est feit ! 
ff Ma pauvre mère ! une femme cpù 



^ jetait 62|ge ranime une vi^rg(e^ qui 

tf, ay§[it de T^e^iM'it cfysxixtfiC un aiiigey 

_ iL 4}ui 'toçfchml 4u ' ^yiapan^n <:omnsie 

:^ ^sainte C^çilfi^^et qui ««OW charme- 

^/( Ipait aâcQre,par,âes. bons.i]:H>t6 et ses 

. (c {çomplji^ii^^is^ ^ •depuis deux aus 

a je]ybe jfi-étaÂI:: Içxafbée en enfauce I Je 

« vous df^àn^e justice , monsieur 

« Xf^dju^nt A ^et; une justice éclatan- 

.'«. jtfs^ )> -T-Pç;^;^^ pf(us^ ! I^is^it Ruder 

^ ^\^^ j:inç^t la.^ufhje aypc run y^rre 

d'edU'*de*^vie ^ t et ixe prenant ; pas plus 

de. part à jce quji se disait que s'il eût 

éjbépoifirfienrdans^ évéïi^mens de 

luette nnit. Q. battit le )^quet et se 

^i-^à ^qçR^JtrjW^iiiJl^weîit upe pipe. 

•L-hdtalier ^ co^ k la poche de lad-^ 
jiidant, ii^itiUoifc fvour que Tamant de 
«a dUèr^e: mi^re suhjit une pi»iition 
exemplaire. « Bah I bah \ . ]m dit lad* 
ce judant 9 ic'ostJted qui es cause de 
« toq )L jçe gr^ug^ . -^ C'est .moi ,, mon- 
(r si«9r,4iitFitdn(çai# I ciestoiai! etcom- 
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if. ment cela, s'il vouë^laît? — ^ Pour- 
ce quoi as-tii mis du Toohdè dari§ cette 
« première chambré ?*^^ -Hé*! ^VàoTï- 

-^ sieur l'^^fficrety les^atitrts pOTi^îrietit 
«' être remplies ^àr :des getis' Bien 
w portans qui eiissent^^<%î' de' 96r- 
« mîr. Quel mal ^^"lé fl(ît de mettre 
« ici un malade, garaé'pàf un capo- 
te bal et une sœur de 1é^ Qfiaritéi qui 

'd pôiivàient • avoir ibést)8h de sortir à 
« cha^^e ' instàhl poiir son sei-tice, 
(< et que^'Je n'aiirais pas dérangé en 

'(< passant cïi'ez ' lui ' poiir aller chan- 
ïc ger ma f>aut^e mère. Comment > 
(^ dit Tïàdjttrfam I,' est-fce qùV4^^ fe- 
(< rait. v(» Ji/qPodèi^'inôiÉlsi^rrofficier, 
<('tout.-Ali'î: sàtt^di'é'V reprit Ruder, 
i< àe que* je' crcry ails -l'effet de la cha- 
« Ikvrv. .V *^ Oen était , monsieur, 
u c'é*! était. )) • ' - 

A rinstant le. 'cémmândairt enlève 
sa chemise par-dessus ses épaulés, et 
la jette au milieu He la c^hambrfe. Ma- 
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dame Plompock se sauve, parce que 
l'usage Fordonne ainsi ; la petite sœur 
se sauve parce qu'elle a de la pudeur. 
Le commandant ^e vide un pot d'eau 
sur la tête, reçoit l'eau dans la cu- 
vette à la chute des reins j se la re- 
• jette sur le toupet pour la recevoir 
-eticbre. Définitivement il envoie l'eau 
et la cuvette au nez de l'aubergiste, 
et VQ se rouler dans les draps du capo- 
ral afin de se sécher. 

i< Monsieur l'adjudant^ crie l'hôte , 
u injure personnelle , jointe au de- 
ce voir de venger la source d'où je 
tt' suis sorti. Va te faire lanlaire , toi 
« et ta source, dit Ruder; .voyez si 
« ce maraud finira! De quoi te plains- 
î a tu ? As-tu peur que je t'aie fiait un 
« petit frère? Allons, butor,'» valions 
« préparer un bon déjeuner, et puis- 
« qu« tu es dévot , remefcie Dieu 
«qu'au lieu de ta mère, tàfeminene 
a me soit pas tombée sous la înain. >» 
j. 3. 20 
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« Oui ^ à <il(éîeuner > dit Tadju^wt 

« oa décbîrimt le procès-yerhal ^ cesi 

ce la meilleure façon de temiiiH»: cette 

.4c procédure <cofiiMpie« — A déjeuner ^ 

u repm^je , et j'en avais beaoiR# — A 

4t déjeuner ^ pourâuivirent mes petites 

« fanunes ; elles av«benl; à réparer. 

.fc -- A déjeuner I à déjeuner , mes- 

(c sieurs ! et les dommages et intérêts 

-« de ma chère mère I -r^ Tu les auras : 

a va donc , animal. — le Jes aurai ! i 

K prendre sur quoi ^ beau petit hus- 

« .sard? — Sur 4es jieiges du mont 

' i< Smnt-Bem«rd 9 dit Rud»*. — ]Dïoii^ 

<( non , reprisse ^ il les aura sur son 

. u mémoire ^ jnotts n en regavdarons 

SX que le total, ^yy Je Je répète : ^uri 

jsacrù famés est b devise du gente 

humain* L'hôte sortit len me faisant 

un€ profonde révérence^ pour aller 

grosse SCS espèces de ce ^e sa source 

avait perdu en pureté. 

Le j<Mir commençait k peine k pa- 



JÉRÔME. aSi 

ralti^e ^ ijVLon frappa à la pôtte de la 
rue : c'était notre guide , qui, soumît 
et timoré comïfte im vaincu» , Tenait , 
loiïg- temps avant l'heure pFescrite, 
nous amener de bons cbevatix et pren- 
dre nos ordres. Ruder tùe fM*essà dé 
m'habiller , et s'habilla lui-même à lat 
hâte. Il descfendait , il montait , il re^ 
descendait; il pressait Fhôfe, le chef^ 
lés marmitons; il comptait les minutes; 
il croyait ne pouvoir être assea tôt eti 
présence de Fennemi. 

H pressa tant , cria tant , jura tant , 
qu'il nous fit manger de^ vkndesf 
crues et dès sauces tournées ; et aplèë 
uti quart d'heure de séance, il prit 
Son Sabre , son cliapeau et sa valise. 
(I A chevaj , Jétdtnè , à cheval donc ; 
« une heure perdue peut notiè faire 
t< manquer Foccasîon de nous signa* 
(X 1er. » J'embrassâi de tout mon cœur 
mon ami Luvel , que j'avais trompé ; 
mais }e me eropds à l'abri du re* 
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proche, parce que je n'avais pas chet- 
ché roccasion. Il était si aisé de la 
fuir ! Hélas ! la femme charmante , 
estimée, adorée, n'était occupée qu a 
se défendre; elle me faisait peut-être 
hommage de chaque combat , de cha- . 
que victoire ; c'est à moi seul qu elle 
pensait peut-être sur sa couche soli- 
taire, et mon image venait charmer 
son réveil. Mais moi. . . . moi!. ... Le 
commandant s'impatientait , tempe*, 
tait. La petite Thérèse sortit avec moi 
de la chambre commune p m'attira 
dans un recoin , m'embrassa en pleu- 
raitt , et me serra la main : « Beau 
« Jérôme , cher Jérôme , vous rever- 
« rai-je jamais? — Je l'espère , aima- 
« ble enfant. » Un ipot, une caresse , 
m'avaient fait oublier les réflexions 
touchantes danjs lesquelles je m'ab- 
sorbais un instant auparavant. Que le 
cœur de Thomme est bizarre , versa- 
tile , inexplicable Î^Madame Plompock 
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me dit adieu en riant , et nous par- 
tîmes* au galop. 

Nous n'avions pas fait deux lieues 
^ue Ruder jura qu'il était brisé , 
moulu, et qu'il se sentait faiWe au 
point de ne pouvoir se soutenir à 
cheval. Je n'étais pas plus en état 
que lui dé soutenir la fatigue ^^ et je 
lui proposai d'arrêter. « Plutôt mou- 
ce rir, me répondit-il. » Nous reprîmes 
le pas et nous avançâmes encore , 
lui maudissant la chère maman , moi 
m'accusant intérieurement de ma mal- 
heureuse facilité. 

Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que nous allâmes jusqu'à Châ- 
tillon. Là j'insistai pour prendre un 
jour ou deux de repos. Le comman- 
dant , malgré ^on ardeur guerrière , 
était assez de cet avis. Mais la pre- 
mière chose que nous apprîmes en 
mettant pied à terre, c'est que nos 
troupes avaient traversé le Simplon 

20. 



et le Saint-Gotbard ; pass^ éous le feu 
ennemi le Tésîna à la nage; fotcé 
Tubigo ; pris Corbelto , et cju'enfin 
réfat-major était établi à Milan, 11 
n y eut plus moyeti d'atrêter Rudei*. 
Représentations , prière , il ti'ééoiita 
rien. « Il y aura une affaire générale 
w et je n'y serai pas I Corbleu , mon 
« bataillon donnerait sans que je fusse 
« à sa tête, sans que j'essuyasse le 
« premier coup de feu î Si cela arri- 
« vaît, je me brûlerais la cewelle à 
<c l'endroit même où j'en recevrais 
w la nouvelle. — Mais, commandant, 
« votre santé. ... — Ma santé , ma 
(( vie appartiennent à l'Etat. — Votre 
« impuissance d'agir. . • . — Je peui 
« me montrer , voir vaincre , ou moti- 
« rir. — La difficulté d'avancer ra- 
w pidement sur des chevaux d'ordoti- 
#f nance. ... — Prenons la poste , mor- 
« bleu ; il est beau , superbe , ad- 
« mirable , de ne pouvoir rejoindre 



« qu eii poste itos intrépides Itirotîs. 
t( As-tû eficore de largent , Jérôme ? 
« — Quinze louis environ. — J'en ai 
« trente , c'est plus qu'il ne faut. 
« Allons , monsieur le maître , fatrs- 
w nous chercher une chaise , un câ- 
« briôlet^ une chatf ette , ce qui se 
« trouvera. Prépare-nous une cantine 
(( bien fournie , et en avant. . . . Hé ! 
« véntrebleu , voilà notre affaire, . . . 
« Regarde , Jérôme. ^ . . . . là petite 
« Plompock qui arrive dans sa cai"- 
« riole. Vite des clievanx de posté 
w là - dessus. — Ah ça , mais , coin- 
u mandant , serez-vous sage ? — Oiif ^ 
« sacredieii ! je te ïe promets ; d'^âil- 
« leurs il me serait difficile de ne pas 
« Têfre, et je n'ai de passion réelle 
« que celle de me battfe. » Sereii- 
vous sage, avais -je dit? Orgtieilleujc 
et faible jeune homme , était - ce à 
toi qu'il convenait de faire cette ques- 
tion ? 
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Je me seraîs senti dégradé si j'eusse 
résisté plus long - temps à ce noble 
enthousiasme , si même je ne l'eusse 
point partagé. J'ai toujours pensé que 
l'amant d'une femme quelconque doit 
s'efforcer d'être au moins l'égal de 
son mari , s'il ne veut pas que tôt 
ou tard elle rougisse de sa faiblesse, 
Pouvais-je d'ailleurs laisser partir seul 
Ruder blessé, lui à qui je devais la 
protection du -général , et qui avait 
pour moi une affection sincère? N'y 
avait-il pas une sorte de délicatesse 
à le dédommager par des soins et des 
prévenances d'un tort irréparable, et 
que je me reprochais quand la nature 
et l'amour me permettaient de réflé- 
chir? Je me disposai donc à le suivre, 
et je l'aidai autant que je le pus dans 
ses préparatifs. 

La petite Plompock n'avait pas 
mieux demandé que d'avancer promp- 
tement et à nos frais , pourvu que 
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Ruder lui promît sûreté , ce qu'il, fit 
de la manière la plus solennelle , 
c'est-à-dire en jurant coimne je ne 
l'avais jamais entendu jurer. Le ca- 
baretier avait été fort aise de vider 
son garde-manger, et de nous vendre 
u|î mauvais matelas aussi cher quq 
s'il eût été neuf t ainsi dans une heure 
de temps notre espèce de litière fut 
arrangée et garnie de vivrez ^ pour 
quatre jours ,le bidet hongre jpndu , 
les. chevaux de poste attelés , et nous 
voilà courant comme si le diable nous 
emportait. • 

La petite Plompock nous faisait de 
ses contes ordinaires ; le comman- 
dant les, écoutait, étendu sur ^on ma- 
telas , où il fumait quand il ne buvait 
pas, et s'il lui arrivait de déposer la 
pipe et le verre , il entonnait la chan- 
son de guerre de Roland avec Fexal- 
tation d'un homme de vingt ans. Lors- 



2$$ JÉRÔME. 

qu'il dormait , des œillades trè^m^ 
m'annonçaient des cfispositîotis que la 
présence des postillons rendait inu- 
tiles , et je n'en étais pas fârché* La 
première nuit ^ des agaceries plus di- 
recte^ me réveillèrent quelquefois J 
mais Ruder avait pris> comme de rai* 
son , le milieu du matelas ; eBe éWit 
*ur un bord et moi sur l'autre , et j'ètt 
fêlais bien aise. « Allons , me diî - eDç 
« en riant , je crois qu'un peu de re- 
« pos m'est aus^ nécessaire à moi. » 
Et sans autre réflexion elle s'endormit, 
et s'éveilla dix heures après de là pkié 
belle humeur du monde. 

Par-tout le briiit de iiouveàttx él- 
ploîts Soutenait FardeUr âtt cemman-* 
dant et la tméimeé Là ndiis appre-^ 
nions lè patssage dû PÔ; ici ht prise 
de i*la(isancé ; pltts loin celle? de Sto* 
délia , de Lecto , de Crém^wev ^ Mille 
^ bombes , disait îiaéet > ne Us join* 



*. 
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« drons-nous jamais ? » Et il aiguillon- 
nait les chevaux avec la pointe de 
son sabre , et il frappait les postillon* 
du plat , dès qu'ils cessaient de se 
servir de leur fouet. 
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